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A MADAME 



DE LA V 



Vous m'avez corrigé pout 
toujours de la fureur de faire 

le capable.Pour avoir ofé fou- 

a te- 



i) EPITRE- 

tenir que le nom d'Aretim 
n*eft pas de ces mots que 
l'honnêteté profcrive j & qui 
ne peuvent fe prononcer fans 
enveloppe , vous me con- 
damnez à vous faire connoî- 
tre le perfonnage à fond. 

Que d'obftacles à mon 
obéiflance ! mais en eft-il que 
la crainte de vous déplaire 
ne faffe furmonter f Par les 
recherches que j'ai faites > 
j*ai trouvé un homme à qui 
réloge & la fatyre donnent 
deux vifages , & que fori af* 
fedation à cacher le vrai^rend 

im- 



/, 
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ITuf E P I T R E- iij 

impénétrable* Si je le croîs 
fur fa parole , fi j*interroge fes 
Partifans , c'eft un Poëte di- 
vin , le fléau des Princes > le 
(^ Cenfeur du monde. Si je 
confulte fes ennemis , je ne 
trouve qu'un ignorant , un 
niiférable Ecrivain dont 11m- 
pudence cynique, & la cauf- 
ticité fetile ont fait le mérite: 
d'un coté comblé d'hon- 
neurs & de bienfaits 5 de l'au- 
tre couvert d'opprobres fie 
d'infamies. 

Réduit à l'ennuyeufe né- 

ceffité de feuilleter un grand 

-- , a2t nom- 



U EPITRE 

liombre de volumes pour lé 
idémêler dans fes propres 
Ecrits , j'étois dans ?impui& 
fance de recouvrer les plus 
néceflaires> & la rareté de £c% 
Ouvrages m'indifpofoit con-» 
tre lui. Que penfer d'un Au- 
teur qui'n'arintéreffé perfon* 
ne à conferver fes produc- 
tions ? Les plus faciles à trou*? 
ver , fes Dialogues me p^-? 
roifToient mériter d^être fup-* 
primés , quoique je ne pufle 
refufer mes Eloges à fon ûir 
le y &au feu qui femble ani- 
mer fes indignes perfonnage&^ 



:E PITRE- y 

jQuel homme ! me difois-jev 
pn fouhakeroit qu'il n'eût 
pas écrit, dans le tems même 
qu'il & fait lif e. Ceft cepen-r 
danr par ce monftreux Livre 
naturalifé dans toutes; le^ 
Langues ^ qu'il eft univer-r 
fellement connu. Avouons^ 
]0 y. M A J> A M E , la débau^ 
ehe entraîne le commun deat 
hommes^ mais il faut de la^ 
délicateffe pour fentir la vo-^ 
Ijipté. 

Je ne yoyoîs point d'iflue^ 
au labyrinthe dans lequel 
vous m'aviez conduit , lorfT 

- - ^^ 



f) E P I T R E; 

que le Comte de Mazzu- 
CHELLi s'eft offert pourmon 
guide* Cet illûftre Italien, 
dont on ne peut trop -admi- 
rer la patience & l'érudition , 
vient de donner la vie de 
notre Auteur. Ses Recher- 
ches, fa Critique 5 & la mul- 
titude d'Anecdotes qu'il m'a 
fournies , m'ont mis en état 
de fatisfaire votre curio- 
fîté , & c'eft d'après ce grand 
Maître que je vous préfente 
le portrait d'Aretin. 

Les fréquentes citations 
vous furprendront peut-être : 

leur 



î; PITRE- vÇ 

leur effet eft de couper^ eu 
tout au moins de fuipendre 
la narration. Mais j'ai voulu 
vous mettre en état de juger 
Aretin fur fa propre dépofi*. 
don 9 & Cï je fais parler quel* 
ques Auteurs (es contempo"» 
rains 5 je me fuis propofé de 
vous faire connoitre le génie 
qui dominoît alors* J'ai tra- 
duit mes originaux avec li^ 
berté^ ne m'attachant qu'à 
conferver le (ens^ fans me pi^ 
quer d^une exaâitude pédant 
tcique. J'ai^rendu les Ver* 
par des Vers , plus convaincu 

depuis 



^nj E P I T R E. 

depuis les Traduâions de nos 
Profateuts modernes ^ que 
renthoufiafme ou le badina- 
gedu Poëte ne fe foutiennent 
que par le concours de ^har- 
monie ôt de la cadence. 
^ La malignité ne manquera 
pas de me prêter fes appli-« 
cations. Je protefte d'avance 
contre tout ce qu'elle pourra 
dire. A R e t i n eft mon feul 
objet : mais Ton portrait efi: 
nuancé de tant de couleurs^ 
qu'on peut y rcconnoître 
plus d'une livrée. Les fiécles 
par un enchaînement nécef- 

faire 



E P I T R E; hc 

ùâzc reproduifent des carac^ 
teres qui fe reffcmblent* 
Nous avons vu renaître fous 
1^ dernier règne les Cicerons 
& les Virées : peut-être 
trouvera- t-on que notre âge 
reflufcite les Sénéques & les 
Lucains. L'Empire des Let-* 
très feroit - il affujetti à des 
époques qui fe fuccédent ia*« 
variablement ? 

Vous trouverez dans cet 
Ouvrage une difcuffion exac*^ 
te du caraâere^ du flile £c 
des œuvres d'Aretin. Vous 
y verrez les moyens dont U 

S*9 



X E P I T R E. 

s'eft fervi pour en impofer ^ 
pi pour furprendrje la libéra-* 
iité des Princes* Si fa ledure 
vous amufe y le Comte de 
Mazzuchelli mérite vôtre 
reconnoiffance : je n'exige 
pour moi que cette bonté 
indulgente qui vous caraâié-; 
afe. 

. J'ai Phonneur d'être avec 
wn profond refpedL' 

MADAME, 

Votre trc;> - humble 
& trèf*obêiâant 
Aryheut Vb B. 

LA 



L A V I E 

D £ 

PIERRE ARETIJSr. 

XVXUiL Homme à pré- 
?:*Q '^^ fenter qu'Arcrin dans un 
X> O^Ç (îécle , où les Dames con- 
courant à ravancement des 
Sciences , apportent dans Tétu- 
de cette urbanité qui ne fc trou- 
ve qu'avec elles ! S'il eut quel- 
que réputation , ce fut peu après 
la renaiffance des Lettres , tems 
où le fcul nom d'Auteur impri- 
îïioit du lefpeft, Les yeux long- 

A tcms 
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tetïis aveuglés par les ténéSrei 
de Tignorance , étoient éblouis 
de la moindre lueur : aujour- 
d'^hui cet homme , qui fc nom-- 
moit Divin , ell compté au rang 
des Ecrivains pitoyables. 

Tel eft le fort de ceux qui 
n'ont de mérite que Fimpuden-^ 
ce, &.le malheureux talent d'in- 
térefler la malignité. Le public 
fe plaît dans Fhumilîatioh de 
ceux même qu il eftime. Il coure 
*à tout ce qui fent le libelle. Les 
Ecrivains qui proftituent leur 
plume à fes goûts , font ceux 
proprement pour qui Ton a dit 
qu'ils travailloient per. la famé , 
e no per la fama. Chaque jour 
démafque leur ignorance , Se 
leurs bévues ; ils font le jouet 



Sic leur fîécle , ils deviendroût lé 
mépris de la poftcrité : mais il 
faut vivre , & ils en fentent d'au- 
tant plus vivement la héceffité » 
que les perfonncs qui pourroient 
la foulager par les rccompenfcs 
deflinées aux Lettres , les en jut; 
gent indignes. 

Plus caufliquc que capable i 
Se toujours avide , Arétin mania 
avec une effronterie cgale,radu- 
lation la plus baffe , & la fatyre 
la plus effrénée. Il s'embarraffa 
peu de mentir, 8c de fe contre- 
dire. L'intérêt diftoit fesjuge- 
mens , Se ceux auxquels il devoît 
tout furent maltraités les pre- 
miers.Les réponfesles plus foli- 
des,les reproches les mieux fon- 
éés i les afficonts^ les correâions 

Az ne 



jprencire le Lefteur. Mais s'îl ell 
avantageux de conferver la mé- 
nioire des Grands Hommes, il 
n'efl: pas inutile de démafquer 
ceux qui en ont împofé par des 
moyens condamnables. L'exem- 
ple des premiers anime à la pra- 
tique des Vertus ; le portrait des 
autres , apprend à ne pas leur 
reflembler» 

C'eft dans cette vue que j'ofe 
amener Arctin fur la fcene. Son 
ftile afFefté, fon ignorance , fa 
préfomption , fa critique mor- 
dante , les égaremens de foa 
génie, les châtimens qu'il effuya, 
& la réputation qu'il laifle après 
lui , forment un tableau qui n'eft 
pas déplacé dans un fiéclc où 
Ton court après les Ecrits hardis^ 



C7Ï 

ou médilans , où rôn fuhSltuà 
le jargon à réloquence , les 
tours forcés aux penfées , les 
pointes aux fentimens , & la fa- 
tiré à la faine critique. 

Les aftions frappent plus vi- 
vement que les préceptes , & les 
exemples inftruifent plus fûre- 
ment que la Théorie la mieux 
développée. Les jeunes gens ap- 
prendront qu'on ne doit jamais 
facrifier les mœurs à la fureur de 
l'efprit ; qull eft dangereux de 
réduire en Problême , les prin- 
cipes qui font la bafe , & la fû-. 
reté des Sociétés ; que Tinfolen- 
ce & la préfomption caraftéri- 
fent Tignorance; & que ceux 
qui croyent fe faire un nom pat 
de pareils moyens , achettent 

A^ une 



une réputation équivoque , Se 
momontanée par la perte de 
leur repos & de leur honneur» 

PiERRï AnETiNnaquîtà 
Arrezzo Ville deTofcane,le 20 
Avril. 1 4P 2. Son filence , la ca- 
lomnie , & Terreur jettent quel- 
ques nuages fur fon origne. 
Franco lui donne un Cordon- 
nier pour père : ( i ) Doni vou- 
lant accréditer les conformités 
qu'il lui cherche avec TAntc-* 
Chrift, le fait fortir d^m Moine 
& d'une None. ( 2 ) Quelques 

autres , 

( I ) Franco priapeîa. Mazzuchçlli 
vîta d'Aretino , pag. 4 n. i. 
( I ) Terie moto di Doni. &Cm. 



autres, le confondant avec Pier- 
re Bertini,ront crû de la famille 
des Buonamici. ( i ) Mais fes 
Lettres , (2) celles qui lui font 
écrites ( 3 ) & le témoignage du 
Généalogifte de Tofcanc , ( 4 ) 
conftatent qu'il étoit fils natu- 
rel de Liiigi Bacci ; & fi Von 

vouloit 

(|i) Zîliolilfior, dl Poetî. Ital.pagJ 
2îi.Annot. allapoefîa del CrefcembcnÙ 
Tom. IV.p.4^. N^'.jz. 
(2) Let. d'Aret, Tom. I.p. 13 1. Tom; 
IV. p. 64^ 166 y 21 j. Tom. VI p. yo. 
édition de Matthieu le Maître , Paris 
I66p. 

(s) Let. à l'Aret. Tom. IL p. 160 i^ 

(4)Gammurini Iftor. geneal. delj 
&mig. Not. Tofc. Tom. III. p. 3 2^. 
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l'ouloît argumenter de Vàffcdà^ 
tien avec laquelle il tiré avanta*- 
ge de ce qu^il écrit, on pourroit 
préfumer qu'il étoit bâtard adul- 
térin par le foin qu'ail prend de 
juftifier les enfans nés dans cet 
opprobre. ( i ) 

Sa mère fe nommoitTita* (2) 
On la voyait fur le portail de S. 
Pierre d'Arrezzo , fous la figure 

(de 

( I ) Eft pur bramî Iz fiicceffione 
a^uifta la conle donc d*altruî. £ fe la 
conicienza tl rimorde del adulterîo fa- 
quel ben piu legitimando figlivoli coi* 
la tua bonita^ è la yirtu:perche ciafcui» 
Uomo libero nobilita îL natal fuo fa* 
cendo (cordere al volgo Tinfacnia mar- 
^erna. Let. d'Aret. tome I. p. lo^. 

fi * ) Let. d'Aret. tom, V. 5. uj^ 



3e la Vierge qui reçoit rAnnon* 
ciation j & notre Auteur ne 
manque pas de tirer parti de cet- 
te fantaifie du Peintre , pour ré- 
habiliter Tiionneur de cette fem- 
me. ( I ) Elle réleva fous fcs 
yeux , & fi nous en croyons 
Craflb, (2) il étudia la Rhéto- 
rique , la Philofophie , & fit de 
grands progrès par lalcfture des 
Anciens.Comment accorder cet 
éloge avec Aretin lui-même,quî 
nous dit qu'il ne fut à Técole 
que pour apprendre à lire , qu^t 
n'eût jamais de Maître , qu'il 

ignoroic 

(i)Let. d*Aret. tome V. p. 65 ^C6j^ 
(z) Elog. d'Uom. Letter* tom. h pj 



îgnoroît le Grec & fçavoît très- 
peu de Latin ? ( i ) Dans ce cas 
il mérite quelqu'indulgence , & 
fon génie fait préfumer que les 
Mufes ne TeufTent pas dcfavoué, 
s'il eut été initié dans leur So- 
cietc. 

On peut croire que le feu qui 
le domina,ne tarda guère à jetter 
des étincelles : mais c'eft abufer 
de la fuppofition, que de lui at- 
tribuer avec Fontanini TEpita- 
phe de Séraphin d'Aquila, ( 2 ) 

puif- 

(i)Let. d'Aret.tom.I. p. 20o.tom« 
II. pag. 241. 
(2) Voici cette Epîtaphe : 

Qui giace ? Séraphin, partir ti or puoi , 
Soi d'aver tïAo %k^o chc le ferra. 

Tontaninl a pris le change (iir ce que 

Toppi 
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puî/qu'il n'avoit que p ans ïorf^ 

que ce Poëtc mourut. Il cft vrai 
qu'il fût banni d'Arezzo pref- 
qu'au fortir de renfance,pour ua 
Sonnet qu il fît contre les In- 
dulgences. ( I ) Perruggio lui 
fervit d'azile ; auffi nomme-t-il 
cctt« ville le jardin qui vit fleu-r 
rir fa jeunefle- ( 2 ) Ûexil ne le 
rendit pas plus religieux : ayant 

va 

Toppi Biblioth. Napolitain , attribiKI 
cette Epitaphe à T Arecin ;-mais ii en-; 
tend parier de Bernard Accoiti « &tm 
nommé Vunko Aretmom 

( I ) Lct. Cathol. di Muzio Vînezîa« 

(i) Let. d'Aret. tome I. p. 4^. tome 
Illtp. 4^. tome V. p. 134 , 271 &304» 



Sr& <ïans un lieu fréquente un tàj^ 
bleau qui reprcfentoit la Mag- 
deleine , les mains étendues aux 
pieds du Sauveur^ il s*y glifla fé- 
crétement , & peignit un luth 
entre fes bras. ( i ) 
' Si fa vanité fifprime le métier 
qu*il exerça dans cette Ville , fes 
Contemporains nous aprennent 
qu^il fût relieur. ( 2 ) L'habitude 
de voir des livres , & le com- 
merce 

{ I ) Aiiflot. il Carlo. Capor. aUe 
Kîffle di Qefkre Capor. Vinezia 11^5^. 
pag. il 7. 

( 2 ) Rime piac. di Berni. Vlnezia 
H6of, pag. 1 2. Cre^cembeni Iftor. deU 
yplg. PoeC tome IV. p. 44- Ce der- 
nier s*efi trompé^en plaçant fa bouti^uf 
à Bologne, 



|»erce des Sçavans, lui <ïofinc3 
rent du goût pour la leôure.(i) 
'Avecunefprit vif fécondé d^une 
grande mémoire , il fit des pro- 
grès rapides , quoiqu^il ne pûc 
profiter que des livres écrits dans 
ia Langue naturelle ; & bien*; 
tôt il fe crut en état de fe pro- 
curer une condition plus avan- 
tageufe. Celui qui commence à 
bégayer dans les Sciences, ne 
doute de rien,& juge de toutXe 
,irrai Savant fent ce qui lui man- 
que , & fe défie de fes lumières. 
Arçtin n héfita pas à $c%pokt 

au 

. ( I ) lit. d'Aret* tome V. pag. %49 i 
& 305. à l'Aiet. tome IL p. 173 , ^ 



au grand jour. Il partit pour 
Rome , à pied , fans argent & ne 
j)offédant que fon habit. ( i ) II 
fut reçu chez Nicolas Chigî 
inarchand , connu par fa magni- 
ficence & fcs richefles, ( ^ ) Il 
fortit de cette maifon , où Ton 
ignore fon emploi , pour pafTer 
fticccflivement au fervice de 
Léon X , & de Jules de Médicis 
fon neveu , qui fut Pape fous le 
nom de Clément VIL 

Sa préfomption lui avoit fait 

imaginer 



(i)L'AtnmiratoOpurcuoli tom. II; 

pag. 174. 

( 1 ) Let. d' Aret. tome I. pag. 12^; 
tome 1 1. pag. 132. tome III. pag. 2^]« 
tomclV. pag. i6tf. 
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j&nagîner que les biens Se les di- 
gnités alloient fondre fur fa tête- 
Bien-tôt les lenteurs de la Cour 
Romaine lafferent fa patien- 
ce. ( i ) Les fommcs confidéra-* 
blés qu*il reçut de Léon ne 
purent remplir fon avidité, & 
les dégoûts dont nous allons 
parler anéantirent fa réconnoif- 
fance. 

Toutes les qualités émînen- 
tes de Tefprit fe rafTemblcnt ra- 
rement dans la même perfonne. 
Le feu fait tort au jugement , Sç 
les eflbrs les plus fublimes , font 
fuivis des chutes les plus humi- 
liantes. 

( I ) Let. d'Aret. tome I. pag. 14; 
tome III. pag.Sé^ 145. 

B ' 



lîanfe^. Tel eft le fort cîes îma^ 
ginations brillantes , qui , fem- 
blables à Téclair, jettent une lu- 
mière que Toeil a peine à foute- 
jnir, Se qui s'abîme dans unenuit^ 
dont Téclat précédent redouble 
robfcurité. Ce font ces hauts <Sfe 
ces bas qui ont fait dire à quel- 
qu'un en parlant d'un Poète cé- 
lèbre, quilavoitlajiéyrede Vef- 
frit. Ce défordre influe jufques; 
fur la conduite , & plus d'un fié- 
cle a vu Talliance des talens les 
plus rares avec les écans les plus 
honteux. Jules Romain, le pre- 
mier Peintre de fon'tems , pro»- 
fanant 1 Art dans lequel il excel- 
loit y deflinâ feize ( i ) attitudes 

de 



( I ) Vafari TJtc diPitt.p. joi. Balr 

duinf 



cfe h dernière obfcenîtéi& Mare 
RajrmOndi les grava. Clément 
qui fiégeoit alors ne put s^empè» 
cher de fcvir contre le^ Auteurs 
d'un fcandale , d^autant plus 
grand de leur part, qu'ils étoient 
plus connus. La fortune avoit 
pourvu à la fureté du Peintr^f. 
Baldaâar Comte deCaftiglione» 

venoic 

inità comni'. è prog. de l'Arte întag; 
în Rame. p. z i .Felibieii Hift. des Peinte 
Vie de Jute Romain. Fontanînî £logr 
Ital. p. 264. Baile Diâ. mot. Aretia,. 
( Pierre. ) 

Ces deux derniers font monter le 
nombre des Deffeins à xo. Mais il eft. 
confiant par Aretin même , qu'il n^y 
en eut que i^. Let. d'Arer. tome Ir 
f ag. liî. 

ta 



Vtûditdt renvoyer à Mantôuè^ 
où le Duc vouloit faire peindre 
une gallerie. Le Graveur fût 
traîné dans les prifons , & le zèle 
Eccléfiaftiquc eût été plus loin, 
fans les follicitations d'Aretin , 
appuyées du crédit d'^Hypolite 
Cardinal de Médicis , qui ob- 
tinrent la liberté du prîfonnier. 
La part que notre Auteur a- 
voit pris dans cette ajfFaire , laî 
infpira le de(ir de voir la caufe 
de tout ce bruit. Le feu des def- 
feins pafla dans fon cœur. Son 
imagination ain(iéchauflfée,pro- 
duifit feize Sonnets , dont les ex- 
preflions ajoutoient à Timpu- 
dence du Burin : il écrivît mê- 
me à Baptifte Zatti , citoyen de 
Rome une Epître Apologétique 

des 



2tt Vcïs, & des Figures. C ' ) 

Alors la perfécution fe ranima : 
Jean-Matthieu Gibcrti Evcque 
de Vérone , Confeiller intime^ 
de Clément & fon Dattaire,. 
qui avoit été le plus ardent en- 
nemi de Raymondi , redoubla 
de vivacité , (2) & ce fût la four* 
ce de cette haine irréconcilia- 
ble qu'Âretinlui voua tantqu'iti 
vécut- ( 3 ) 

Nôtrtf- 

( I ) Cette Lettre que aoos venon» 
ée citer dans la remarque ci-Jefltis >eft 
regarilée cooune un jeu d*e(prit qui ne 
dût ion origine qu'à la néceffité de rem* 
pUr le volume où elle fe trouve. 

( 1 ) Let. d' Aret. tome I* pag. x88« à 
VAret. tome 1. pag. 5. 

( 3 ) Let* d'Aret. tom» IV. pag. 8# 



' Nètre Poëre s'ctoît feifugî^ 
3ans fa ville natale dès le mois 
de Juillet I j 24. ( î ) Fontaninr 
qui le fait aller àMantoue, d'oif 
il le conduit à Vcnife , a eon- 
fondu cette fortie de Rome avec 
la féconde- , dont nous parie- 
rons, ( 2 ) 

Aretin ne demeura pas long^ 
tems à Axezzo. Jeaa de Médicis 

Tap-" 

( I ) Arctîn arriva à Rome en i^r- 
Il fiit quatre ans au (èryiee' de Léon. 
Let. d*Aret. tome V; pag. ^4, & 3. à: 
celui de Clament. Lct. d* Aret. tome V^ 
pag. jr. & tome VI. pag. 114. Il pa- 
roit cependant par la Let. tome I. p. 7*- 
^'il y eût quelqu'intenrale , puifqu'ik 
^toît à Milan en If 20* 

{ 1 ) Elog. Ital. pag* 36^ 



Tappella près de lui. Ce Capitat*4^ 
ne mécontent de Charles Quint, 
venoit de pafler au fcrvicc do 
François I , qui entrait en Ita- 
lie , pour faire valoir les droits 
qu'ail avoir du chef de Valenti- 
ne Sforce fa mère , fur le Duché 
de Milan. ( i ) La nature avoic 
doué nôtre Poëte de ces talens 
luperficiels. qui féduifent , Se 
lorfque la prudence guidoit fcs 
démarches 9 il étoit impofTiblé 
de réfifter aux charmes^e fon 
cfprit,. La difgrace qu'il venoit 
d'cfluyer Tavoit rendu plus at- 
tentif :il ne fe montra que par ce 

qu'il 

(i) Varchi Iôori.Fiorem. Cglogn^ 
liv. II. Part. IL. 
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^u*îl avoit d'aimable, Médîcis 
lui donna fon cœur , & Fran- 
çois qui ne le vit qu*en paflant , 
ne pût lui refufcr fa bienvcil* 
lance. 

Quoiqu'afluré de leur pro- 
teftion , il travailloit à fa récon- 
ciliation avec le Pape. Ses amis 
folliciterent fi vivement fon rap- 
pel, qu'ils l'obtinrent , & ce fot 
peu après fon retour à Rome , 
que Médicislui écrivit une Lettre 
qui fiflk par ces mots. » J'ou- 
» bliois de vous dire qu'hier le 
» Roi fe plaignit de ce que vous 
» ne m'aviez pas accompagne. 
» Je m'excufai fur la préférence 
»quc vous aviez donnée à la 
» tranquillité ^^de la Cour fur le 
» tumulte du Camp. Sa Majefté » 

•me 



afnie dit de vous mander de re- 
» venir. Je lui répondis que je 
3> ne pouvois me flatcr de votre 
a» complaifance. Il répliqua qu^il 
» écriroit à fa Sainteté de vous 
» Tordonner. Mon cœur ne per- 
» met pas de fupprimer une con-* 
»verfation qui lie fi parfaite^ 
» ment mon intérêt au vôtre » 
» puifqu'il eft vrai que je ne 
» peux vivre fans Aretin. » ( i) 
. Cette Lettre ne fit aucun ef- 
fet : il falloit des motifs plus 
preflans pour déterminer notre. 
Poëte.Une Satyre qu^il fit contre 
une Cuifiniere de Giberti tom- 
ba malheureufement entre les 

mains 



n t ^ 



(i ) Let. d*Arec, tQ0i. I. pag, 6. 



Z26J 
mains- d'Achille de k Voltar' 
Amant de cette femme , quî = 
trouvant l'Auteur dans un en-- 
droit écartéjui porta cinq coups- 
de poignard dans la poitrine, = 
lui eftropia les mains , & Itiî - 
coupa le vifage. Lesfaftespoë-' 
tiques nous apprennent qtac- 
ceux même dont les Ouvrages 
ont le fceau de Timmortalité , 
ont effuyé des correftions un- 
peu vives ; mais celle-ci paflbit 
la raillerie. Aretin fe plaignit au 
Pape , qui prévenu par Gibertî 
rejetta fa requête.Le déni de jus- 
tice aggrava rinjure. Il jura dô 
punir une Cour ingrate , en hr 
privant de fa préfencejmais il fi- 
gnala fon départ par les plain-» 
tes les plus aigres. Elles lui ^y 

tire- 



&erent une réponfe du Bernî 
Secrétaire du Prélat, dont le» 
termes, quoique fort adoucis, 
ferviroat à prouver avec quelle 
décence les Gens de Lettres fc 
font traités dans tous les tcms« 

Ta langue , qui le (iel dîAile » 
Te fera trouver tôt oa tard 
Un vangcur muni d'un poignard » 
Plus tranchant que celui d'Achille, 
Pauvre , mais infolent efpric 
Que la mediiànce noivrit , 
Sache qu'à qiielqu*cxcés , que ta fiireur 5*échappd 
Le Pape fera toujours Pape ; 
Et que tu n'es qu'im franc pied plat^ 
Ingrat , &traîuie envers ton Maître « 
Sub(îfbint aux dépens du plat y 
Du fot qtû peut te méconnoitre. 
Un pied dans le B . . , • l'autre dans l'Hôpitstl » 

De tous les grands tu dis du mal. 
Crain à la fin que ceux que ta fureur attaque» 
^ tê fiiÛènt jetter daii$ un fale cloaque. 

CoquîA 

Ca 



Ca83 

Cdquîn , là. crainte du bâtotî 
Çooarafi ua chien te £iit ftiir : maïs û rîea ii^ 
Varréte, 

* 

La foudre fur ton dos ^japptétei 

Q^ te fera chaiiger de ton. 
- Si médire f cft nécefïàire , 
. Tu peux parler de tes deux fisun 

Qyi de leur amour mercenaire 
Aux Faquins d'Arrezïo font payer les favcursc 

Fonde ton efpoir fur leur bourfè ; 
Ce fera déformais ton unique reflôurce. 

Hai' éss hommes 8t de Dieu , 

Détefté par le diable même , 

Ta bouche , mère du blaiphéme , 
r Te £ûtchaflèr de chaque lieu. 
Nous te verrons dans peu fur le haut d'une écheUe, 
De valetsjde taverne 8c de croqs entouré , 

l^aalèr au bout d'une ficelle » 

Au doux bnude de leur Sdhe» 

Or va, pourfui ta trifle chance ; 
. Mais fois aûîiré qu'un cordeau , 

Ou le bâton » ou ie couteau > 

Fcion ttairetamédîfance.(i) 

iO ainac Piac, dd* Bcrni Viccnza 1^5. U?. U. p. n. 



l^9l . 
Quelques Auteurs tranfpor- 

tent la Scène de cette avanture 
à Vcnife. ( i ) Ils racontent 
qu'Arctin n'échappa des mains 
de fon ennemi qu'en fe préci- 
pitant dans une goitdole, que 
les Mariniers éloignèrent auflî^ 
tôt du bord. Mais Volta ne vint 
à Venifc qu'en 1 5 J o , & pour 
lors Aretin faifant parade de 
fentimens fort chrétiens , le 
raccommoda avec ce mavivais 
•Plaifant.» Je viens de me recon- 
» cilier avec Achille , dit - il , 
» dans la vue feulement d'imi- 
» ter Jésus - Chuist , dont la 
"•bonté miféricordieufe , loin 

de 



» de demander vangeance à fori 
Pi père , le prioit pour le falut de 
» ceux qui le crucifîoient , ôc 
» j'aime à préfent Volta comme 
» mon froje en Dieu* (i) 

Sans espérance du côté de 
dei'Eglife, Aretin fe donna tout 
entier à Médicis, fur Tefpritdii 
quel il poufla fi loin fon afcen- 
dant , que fon Maître le faifoit 
jmanger , ( 2 ) & coucher ( 3 ) 
avec lui. Ceux qui connoiffoient 
Taverfion de ce Seigneur pour 
Ja médifance , avoicnt peine à 
Jémêler le motif d un foiblc fi 
décidé. Arctia 

( I ) Let. d'Aret. tons. I. p. loj* 

^ ( 1 ) Let. d* Aret. tom. IV. p. i x4» , 

( 3 ) Let, d'Aret. tOQi* IIL p. loi. 

( 



' Aretîn dans les chanips de 
Mars , à la fuite de Médicis , ne 
fut pas long - tcms fans fc ref- 
fcntir des hazards attachés au 
métier. ( i ) Son Mécène reçut 
devant Governolo une mouf- 
quetade qui lui cafla la jambe. 
Le Duc de Mantoue lui refufoit 
un azile , dans la crainte de dé- 
plaire à TEmpereur.Le zele&ré- 
îoquence d'Aretin diflîperent les 
frayeurs du Duc , qui non feu-»» 
lement ouvrit fes portes, mais 
encore vifita Médicis , & le fe-* 
courut de tout ce qui dépendoit 
de lui. (2) Les foins furent inu- 
tiles 9 

^ I .1 I *■ — 1^— iW^— >^i— ■—— ^i^ 

( I ) L'Ammirato oppu(c. tom. III« 
pag. 103. 
(x)Let. d'Aret. tom. III. p. ipl. 

C4 
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tîles , la plaie s'envenima : C i ) 
il fallut couper la jambe dii 
blefle , qui expira dans les bras 
de fon Favori le 50 Novembr*"> 

Arecin prouva dans cette oc- 
cafion que Tintérêt n'étoit pas 
le motif de fon attachement. Il 
n'^abandonna fon Maître qu'a- 
près lui avoir rendu les derniers 
devoirs. Il engagea Jules Ro- 
main à le peindre après fa mort , 
& conferva toujours ce portraic 
comme un gage préticux de Ta- 
initié qu'il y avoic eue entre Mé- 

dicis 

( î ) Let. d'Aret. tom. I. p, j. & jf. 
( 1 ) Varchi. Iftor. Fiorent, Lir. Ui 
pag. ij. 
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dicis & lui. Sa générôfîtélèiou-* 
tint-elle jufqu'à la fin ? C'cft ce 
xju^on peut révoquer en douce f 
jen voyant TafFedation avec la- 
quelle il rappelle à C6me fils de 
Jean , devenu Grand Duc , CQ 
qu'il avoit fait pour fon père , 
lorfqu'en parlant de ce Capitair: 
ne , il lui dit : 

Ijuî qui d'aucun préfent ne paya mon reryxoe l 

Conune chacun le peut f<çavoîr. 
Me difoic fous Milan : ah i (I le ciel propice 

Me permet un jour de revoir 
Ua kmvo/t & mes en&ns , libre de cette gaenf. 

De ton pays je te ferai Seigneur* 
Maïs y hélas \ pauvre & vieux ^ jouet d'un ibcl 
trompeur y 
Mon efpérance eft avee Iiû fous teiie. (i) 

Ce revers acheva de dégo^-* 

ter 

( I } Opcse Bttilefchc* Uv» UL p. 1 1» 



ttt nôtre Auteur du fervîce dëi 
Grands ; il refolut de vivre in^ 
dépendant des fruits de fa plu- 
me. Les fentimens qu'il afFefte , 
& la peinture qu'il fait de fon 
nouvel état méritent d'être rap^ 
portés. » Je ne fuis plus , dit-il 9 
» le jouet de la fortune , & je 
» rends grâces à Dieu d'a- 
»voir préfervé mon cœur de 
» la foif de Tavarice. Je ne dé- 
» robe le temsde perfonne, & là 
» nudité des autres n'excite pa$ 
» une joie maligne dans mon 
A>coeur. Je partage avec les miens 
» la^emife de mon dos , & le 
»pain de ma bouche. Je re- 
^. garde mes fervantes comme 
» mes filles , & mes ferviteurs 
* comme mes frères. La p^ix 

« fait; 



»Ia magnificence de ma mai-' 
» fon , & la liberté en eft le ma- 
» jordôme. Mes jours coulent 
» dans la fatisfaftion , & je ne 
» defire rien de plus. Le foufflc 
» de la malignité , ni les va^ 
» peurs de Tenvie n^ont point 
» encore altéré ma récolte, (i) 

Il choifit Venife pour fon 
féjour , & s'y établit fur la fin 
de I J 27. ( 2 ) Il y fût reçu à 
bras ouverts par toutes les pcr- 
fonnes de diftinâion, & le Doge 
Gritti rhonora d'une proteâion 
particulière. ( 3 ) 

Le 



( I ) Let. (l*Aret. tom» II. pag. jS.] 
( zf) I et. d' Aret, tom. I. p/83. - 



t3^3 . . . 
' Le refféntiment des injures 

tju'il avoît reçues de la Cour 
Romaine , étoit trop récent & 
trop vif pour lui permettre de 
difCmuIer. Le fac de Rome par 
'Farmée de l'Empereur, & la dér- 
tention du S. Père dans le Char 
teau Saint-Ange enhardirent fa 
plume. Il publia quelques Saty- 
res contre Clément , &,fes Car- 
dinaux, Le Pontife fe plaignit 
«u Sénat : (i) Le Doge manda 
le Poëte , & lui enjoignit d^être 
|)lus circonfped, (2) Il ne chanr 
ta cependant la Palinodie qu'en 
{1 5 3 0. Son excufe eft tournée fi 

fin- 



( I ) Let. d'Aret. toni. I, p, 14^ 



. t57l 
iuigulieremenc qu'on me péf-> 

mettra de la rapporter* » Si ce- 

> lui que vous avez élevé au 

» comble de l'honneur , écrit-ii 

3> au Pape , vous outrage par 

» répcc, eft-il étonnant que ce-* 

» lui qui n'a reçu que des injures 

a» fe vange par la plume ? Je 

»merepens cependant d'avoic. 

» trop écouté monreiTentiment» 

» Ôc j'ai honte d'avoir abufé de 

»la circonftance de vos malr 

»heur5,{i) "^ 

Vafone Sufîragant de Vicen-' 

ze , qui s'étoit mêlé de cette re-^ 

conciliation, lui procura un Bref 

honorable. Aretin fit des pro-' 

tefta- 

( I )Lct. d'Arec, tonu I. f%6%^ 
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Icftatîons pour l'avenir : 11 re-^ 
trada par une Lettre adreflee 
au Cardinal Hypolite , tout ce 
qu'il avoit avancé dans fa co- 
lère ; ( I ) & ce xi'eft pas la 
feule fois qu'il fe reconnoît im- 
pofteur. Il régala le Cardinal de 
Bjvennes d'une pareille con- 
fcffion. (a) 

t Le même Vafone accompa- 
gnant l'Empereur , qui retour- 
iK>it en Allemagne par le Tren- 
tin , ( 3 ) obtint pour fon Ami 

un 



: (i) Let. d'Aret. tour. I. p. 42. Clé- 
tnent ^ut à peine les jeux fermés , qu'il; 
]publia une Satyre fanglante contre fk 
fnémoire» 

( 1 ) Let« d'Aret. tonu I. p. 42. 

( 3 ) Xet« à FAret. tom. I; p. ^%m ^ 
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m collier d'or , & dci Leïtrek 

de Chevalier. Arctin accepta 

Tutile , & refufa Thonorablc par 

ces mots : > 

un mur fans écrîcaux , nn Cordon fans Finance,' 
Du public prêt à mordre e^xitenc rlnfoleucc. {i}* 

» 

Vafone avoît encore extor-^ 
que de Clément une promefle 
de 500 écus, pour marier une 
des fœurs de nôtre Poëtc. Quel-* 
que nouveau coup de langue ea 
empêcha TeiFet : ( 2 ) & ce fût 
Benoît Cardinal d'Accolti 9 qui 
fuppléa au défaut du Pontife.( 3 ) 

Aufli 

- 

( I ) Ces Vers font du Marelcalloi 
Coméd. Atto IL Scena III. 
^ ( i ) Let. à l'Aret. tora. I. p, 67; 

( 3 ) Leu à VAteutottu I.p.^o.jr . / 



lAufli FAretîn lui donne-t-îl lâ' 
gloire d'avoir réalifé ce que fes 
fcrvices n'avoient pu obtenir 
de la piété de deux Papes, (i ) 

Cette fœur fe nommoit Fran^: 
çèfca. ( 2 ) Elle fût mariée à un 
certain Horace GendarmeX'un 
& l'autre moururent en i J47 , 
làifTant une fille & un fils gé- 
meaux. Muchio de Médicîs , Se 
Fédéric de Mont aigu fe char- 
gèrent de les élever. ( 3 ) Aretin 
s'intrigua dans la fuite pour pla- 
cer cette Nièce dans un Cou- 
vent; 



* ( I ) Lct. d'Aret. tom, I. p. 142. 

(2) Let. d'Aret. tom, II. p. 175. 

(3) Let. d*Aret* tom» IL p. 79^ toxru 

y* ?• 54» 



vent ; 1 1 ) mais Muchio la ma* 
rîa.(2} Cette Francefca n'ctoit 
pas vraifemblablement du mé* 
tier que Berni reproche à fes 
autres fœurs. 

En 1533. Aretîn voulant rc- 
cdiauffer la libéralité de fes bien- 
faiteurs/écrivit au Cardinal Hy- 
polite qu'il étoit réfolu de pafr 
fer en Turquie. » J'irai 4 difoit-» 
» il , traîner ma vieillcffc & ma 
jp pauvreté chez les Infidelles; 
3» Si quelques-uns étalent à leurs 
» yeux les biens & les dignités 

»dont 



( I ) Leu d'Aret. tom. 1 1 !• p. 2^; 
$om. V.p. 72» 

. {^x) Lorenxi diaL de Rifu p* 3 $# Zm 
lloli Ifioxtdi Poeû ItaU 

D ^ 



S- dont la Cour de Romfe rëcoiri^- 
a> penfe le crime , je leur ferai 
aivoir les cicatrices des coups 
» que j'ai reçus pouf avoir aimé 
3> la vérité , & ma mifere leur 
« âppi-endra le prix qu^'dle don- 
» ne à la vertu. Ce qui n'a pu 
» toucher le coeur des Chrétiens^ 
:» entraînera Tame des Barba-* 
*res. (i) • 

Cet 

«■I ■ , . ■ 

. (i)Lcu d'Arct. tom. I. p. jo. Ce qui 
donna cettaidée à TAretin ,ifutla pror 
pofition que l.ul fit le Doge Gritd d'en- 
trer au fervtce de Louis Grittî fon fils 
naturel , alors Ambafladeur du Roi de 
Hongrie à la Porte Ottomane. Paruta. 
Iftor. Venez. Lir. VIII. p. $'6^, Maîi 
Atetin ne penfà jamais à accepter ces 
offices, & pour en découvrir la vérité. Il 



f Cet artifice ne fut pas înfrue-*' 
lueux, li nous apprend dans fil 
Comédie du Courtifariy (l) qu'il 
étoit prêt à s^cmbarquer pout 
Gonftantinople , lorfque Fran^» 
$ois I Ta voit lié , par une chaîne 
d'or , & que le Duc de Levé 
avoir achevé de le fixer par untf 
bonne pcnfion. S'il feignit dans 
là fuite quelque regret de n'a-î 

voir 

« • • 

fie faut que rapprocher les dattes. La 
Lettre dont nous parlons eft du 19, No- 
vembre 1533. Il y avoit alors 6 moif 
^ue Louis Gritti etoit revenu de (on 
Ambaflade & de retour en Hongrie » 
comme il paroit par la Lettre d'A* 
uetin , tome I. p. 13 ^« 

( 1) La Corteggia Comed. AttoIII» 
Scena Vllf. 

D2 




voir pas exécuté fon projet, (ij 
ce fut une fuite de la même rufo 
dont il attendoit de nouveaux 
fupplémens de finance. 

Le Cardinal Farnefe ayant 
fuccedé à Clément VII fous le, 
nom de Paul III. Aretin qui 
çraignoit le reiTentiment des 
Prêtres quil avoit oflFenfés ^ en- 
gagea un parent du Doge à k 
joindre à Giudiccione pour fo- 
liciter un Bref de domefticité- 
du nouveau Pontife* (2) Ceux-* 
ci fe pcrfuaderent qu'il avoit en-* 
yiederec^eraufervice du Pa- 
pe*. 

( I ) Let« d'Aret. tom» L p. 34. 
(i) Let. d*Aret. tom» L p* 34ji à 
TAreu toxnu !• p. lo&ôc izi»^ 



.jpc : mais il leur déclara nettes 
ment , qu il ne voulok qu être 
autorifé à divertir fa Sainteté 
une fois le mois , en lui écri- 
.vant des bagatelles amufan-- 
tes*( 1 ) En cjflSet, il ne de voit 
pas fouhaitcr de retourner à 
Rome. La libertédont les Etran- 
gers jouiffent à Venife, azilc 
afluré contre la bigotterie des 
autres Italiens , convenait trop 
à {es inclinations & à fes inté<- 
/cts. Il y compofoit en fûretc 
des écrits obfcénes Se fatyri- 
ques; La corruption & la mali- 
gnité font garands du débit dç 
ces marchandifes , & fon avidiré 

ne 



f 1 ) Lct. «TArcu tom. I. p, 3 4, 



ïic lui avoît pas permis de f èhôtî* 
cer à ces avantages. Ses feuilles 
ëtoient enlevées à méfure qu'el* 
les paroiflbient. Oh raconte me-' 
îne qu'un Prince. Efpàgnol cn- 
tretenoît un C6utter;{)ôur àvoit 
le premier ce'- qui fbrtoît ^é ft 
plume.(i)Sans compter les pen* 
fions, il fe yantoit d'avoir fçâ 
avec une bouteille d'encré Se 
tine main de papier fe créer deux 
mille * écus de^ rente ,' dont les 
fonds étoieilt aflîgnésfurlafot- 
tife d'autrui. (2) 

Malgré fa, vanité , il fentît 
quç fon ignorance ruinercit (k 

répu^ 

(i) Lct.d*Aret. tom. II. p. ^74*, 
(i) Lét. d'Aret* tom. III. p« ^^ }« 



r 



t"47l 
îéputatîon,quelqtfînîpôfant que 

fût le ton qu'il avoit pris. Il at* 

tira donc près de lui Nicolas- 

Franco de Bencvent , homme 

très-verfé dans les Langueir 

Sçavantes. ( i ) Celui-ci dont le 

caraftére impudent & cauftique 

fimpatifoit avec le génie d'A* 

retin , fuppléoit à ce qui lui 

manquoit d'érudition par des 

traduâions qu'il faifoit exprèi^ 

pour lui. L'un fourniffoit l'é^ 

tofFe , l'autre tailloit l'habit. 

Ces aflbciations ne font pas 

fans exemple : nous avons vu 

des Impofteurs Littéraires s'é- 

chafau* 

( I ) Tofcan, Peplus Italiar p. lo^ 
Gaddi de Script, non EcdeC toiii« U 
pag. 14* 



fchaffaùdcr fur le fçavoir a an^ 
trui ; & fe faire uii nom au dé- 
j)cns d'un mérite moins connu» 
Mais Tappui venant à manquer , 
le Sçavint difparoît, Thornsne 
cft démàfquér 

La convenance & le befoin 
lembloient ici garantir le traité : 
Tavârice Tanéantit. Franco fe 
ici'oyant néceiTaire , voulut exi- 
ger ttn partage égal. UAretin 
Ht put y confentir : ils fe fépare- 
jrent. Le Sçavant revendiqua les 
Ouvrages qui avoient paru fous 
le nom de TEcrivain. (i ) Celui- 
ci défendit {à propriété par le 

mérite 



(i) Let. (TAret. toiiu II p. 145. à 
l' Aret. tonu It p. 3 7 2 • 



f4Pl 
âiérîte du ilile » & demanda le 

confrontation des Ecrits con« 
teflés, avec ceux qui apparte- 
noient réellement à Franco. £u«* 
fcbi jeune élevé d'Aretin ayant 
fur ces entrefaites donné quel-* 
ques coups de bâton à Franco ^ 
le rendit irréconciliable. Cette 
avanture corrigea nôtre Autetif, 
Se fi dans la fuke il fe fervit de 
pareils ouvriers > il eut foin de 
les prendre dws une clafle fi té« 
nébreufequ ib étoient dansKim:- 
puiâance de lui porter ombrage. 
On ne fçauxoît pourtam: doutet 
i^'Aretin n^cût de graides obli- 
gations à Franco. Il ne faut que 
comparer ks premiers Ouvra-- 
ges qui lui firent un nom , avec 
çewL qui parurent depuis leur. 

£ léoa^ 

Jb. - 
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fepamîon : mais la préventîoiS 
que les premiers avoient éta-' 
blie fut fi forte qu'il fit encore- 
dès duppes malgré fes bévues So 
fes imprudences, 

La Gonviftion intérieure qu'il 
avoir de fon incapacité , loin de 
diminuer fon orgueil , augmen- 
toit encore fon infolcnce; ( i ) 
& femblable à ces menteurs qui , 
à force de repeter une faufleté , 
parviennent à la croire vérita- 
ble , à force de vanter fon méri- 
te , il s'imaginoit être un per- 
sonnage important. Le plus 
grand nombre , ôc fur tout la 

Pro- 

(i) Lct. d'Arcttto», L p# 247« tom* 



Province donnèrent dans le 
panneau. Plufîeurs Etrangers le 
vifiterent : ( i ) il prit leur curio- 
fité pour un hommage. » Un fi 
» grand nombre de gens , écrit'- 
»:il à Aluno , viennent me rom- 
» j)re la tête , que les marches de 
»mon cfcalier fe cavent fous leurs 
»:pieds , comme les pavés du 
%Capitole Tétoient par les roues 
«udes Chars de triomphe. Les 
» Turcs , les Juifs , les Indiens , 
» les François , les Allemands, 
«les Efpagnols affiégent conti- 
» nucllement ma porte : Jugez 

»du 



, f I II I I . —^■^■i^i 



(i) let; à'Areutom. IV. p. i^tf, 
tdm. I. p« i8. Let. de Bernardo Taflo 
PaSbUe"!? Jj. tom. I. p. 184. 



3oàa Rombrë de nos Italiens ! Je . 
» crois qu'il ferdit plus facile de 
*>vous détachei du fer vice de 
» rEmpereur,que de ine troi^ver - 
» fans cette cohue. Je fuis aflailli 
xde gens deGuerre^de Prêtres & 
» de Moines, Chacun vient me 
a> raconter les fiijets de plaiib- ^ 
« te qu'il s'imagine avoir* Je fui* 
a> devenu TOracIe de la Vérité, 
» Se vous avez raifon de m^ap-. 
» peller U Secrétaire du monde.( i y 

Quoiqu'il 

. j ]i I II I I — \ — \ — rr r i 

(x) Let. d*Aret. tom. I.p. zq6. Ces ' 
Gafconades font • répétées avec tant' 
d'affei^ation par un certain Andréa LeU 
àVAuA. toflk IL p. II}. ^*oa eft 
ten^é lie croîie ^u% s'eft écrû Cous ce 
fipm ^ette féconde tettrf 9 pour accrér 
<diter Ces ro4omoot^çs w Iç tcmoi^ 
gnage â'\gi ^fitSé 
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QucÂqu^il y ait bien à rabtttf e 
de ces fanfaronades , il eft con-^ 
fiant que les Etrangers qui ve* 
noient à Venife y ne manquoient 
guère de viûter Aretin : il fe 
plaint de leur importunitë dans 
plufieurs endroits. » Je fuis las 
» d'incommodes » écrit-il à fon 
* Libraire : Accablé de fatigue , 
» de d'ennui , j'ai refolu de me 
» réfugier chez vous, ou chez le 
» Titien» Il me prend quelque- 
» fois envie de m'aller cacher 
» dans le grenier de quelque 
» pauvre fille f qui me cédera 
» fon gîte pour une légère au- 
.«mône. (i) 

L'efFron- 



«lAO 



' (i ) Lct* d*Aret* toau IIL p, yx^ 

E 3 



l'effronterie a fait des dùppcs^ 

• 'dcUis tous les fîécles ; mais rifti 
' ne prouve miieux la fpttife de fes 

<pontenïporains , que la condui- 
te des plus grands Princes k£6a 
égard, Charles Quint lui affigria 
une penfion dé 206 écus fur le 
Duché de Milari,& François I fit 
Jfes efforts pour le ranger dé foa 
parti. Ces Souverains avoient 
été en concurrence pour f Em- 
pire,& la rivalité de gloire nour- 
rijSbit dans leur coeur une jaloiî- 

• jiîe qui éclata par dès guerres 
fanglantes. Aretin partageoit 
d^abord fes éloges entre ces 
Monarques: la penfion déddia 
-fa plume , il ne chanta plus que 
fon bienfaiteur. Le Duc d'Atri 
J'exhortant à continuer Tégale 

diftri:3 



... "ttri 

xll/bîbution de fon éncêAs/H 
lui répondit : » je fuis &; ferai 
» toujours ferviteur de vôtre 
^Maître. Mes Ecrits ont an- 
» nonce fcs vertus à toute la. 
» terre; mais je ne vis pas defu- 
» mée, & Sa Majefté n'a pas dai^ 
» gnc s'informer fi je mange* 
» La chaîne qu'elle m'avoit pro- 
jR mife a été trois ans en che- 
» min ; il y en a quatre qu'elle ne 
.« m'a pas donné le bon jour. Je 
,» me fuis rangé du côté de celui 
^qui donne fans promettre. 
» François fut longtems Tidolc 
?o de moncœur : le feu qui brû- 
» loit fur fon Autel s^cft éteint 
=p. faute d'alimens. (i) Le Con- 

ne- 

(i)L^t.d'A'ct.tom.I.p, iioàrArcU 
tom* It p« 213 & a8o« £ 4. 



fiétabk de Montmofêncy ayant 
lu cette lettre , dit en préfence 
tf AUemani , que fi TAretin vou- 
loit n''être point partial,5: parler 
de fon Maître Se de TEmpereur 
avec v«rité , il lui feroit donner 
une penfîon de 400 ccus. Alle-^- 
mani l'ayant écrit au Poëte , il 
fe preffa de répondre qu'auffi-î- 
tôt qu^ii verroit Taffignation de^ 
400 écus , il obéirbit au Conné- 
table, (i) Mais les promeffes de 
Montmorency s en allèrent en 
fumée , & je ne fçai fur quel 

fondementquelques Auteurs ont 
avancé qu'il fut pcnfionné de la 
France , âc de la Porte Ottoman 

ne. 

^ m 

(i) Leu d'Arec, tom, L p« 1 1}« 



ht. François âc Solimàn lu! ft- 
rent des préfens » mais il n'eut 
jamais rien de fixe de ces Course 
Se bien loin de donner dans le 
difcours du Connétable » il s'at^^ 
tacha uniquement à TEmpereur , 
qui de fon côté ne négligea au-^ 
tune occafion de lui faire fentit 
àts marques d'une diftinâioil 
particulière. ( i ) 

Un jour Charles étant en 
voyage , & le Secrétaire de fet 
Commandcmens ayant préfcn- 
té un grand nombre de dépc- 
ehes ; il demanda la lettre qu'it 
avoit ordonnée,pour recomman* 

det 

( I ) Mufa Singul, de Vir» Erud» Fio» 
rem. p. i« 



ifcr* Aretin au Grand Duc , la &*' 
gna , & remit le refle à une autre 
fois, (i) 

. Le même Empereur paffant 
en 1 543 fur les Etats des Véni^ 
tiens , le Sénat députa Guibalde 
de la Rovére Duc d'Urbin qui 
(étoit Généraliflime des Trou- 
pes de la République , accom- 
pagné de quelques. Nobles^aveo 
ordre de le fuivre par honneur 
tant qu'il feroit fur leurs terres/ 
Ce Seigneur qui ainloit Aretia 
lui propofa d'être du voyage,&le 
Poëte s'y détermina facilement 
fur Tefpérance que fa vue renoîh- 
yelleroit les bontés dont l'Em- 
pereur 



(t)Let. d^Aret# tom. IL^k^s^- 



• percur lui avoit donné dei pren- 
ves réelles, (i) 

Charles étoit à Cheval , lors- 
que les Ambafladeurs le joigni- 
rent. A peine eut - il apperçu 
TAretin ,% qu'il lui fit fignc d'ap- 
procher , le mit à fa droite , <fc 
s'entretint avec lui pendant le 
chemin. Arrivé au logis qui lui 
étoit préparé , il le retint pen- 
dant qu'il expédioit le^ affaires 
les plus preflees > afin de pou^ 
voir lui parler. Ce ftit dans cette 
occafion qu'Aretin récita le 
Poëme qu'il avoit compèfé en 
ion honneur 9 ( 2 ) âc que profit 

tant 
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( I ) Paruta Ifton Venez. Lîv. X I.. 
p. f 38 & 540. 
C»)J-Çt. d'AxeUtOPX* II. IltS ^, 3 7 A ipi^ 



tant de k fatisfa6tion qur partit 
fur le vifage de TEmpereur , il 
hazarda quelques plaintes fur les 
retards que le Marquis du Guad 
spportoit au payemetit de fa 
penlton. Le Monarque femità 
rire» de lui dit qu'il vouioit être 
médiateur dans cette aflFaire , âc 
leracommoderavec leGouver* 
sieur de Milan. ( i ) Le lende- 
main il ordonna à Davila de lui 
compter une fomme confidéra- 
ble ) indépendemment des arré« 
rages qui pou voient lui être dûs* 
La libéralité des Princes épar- 
gnoit alors aux Auteurs les fou* 
çleflcs devenues prefque incvi- 

tabieg 



tables à ceux qui dépendefit cle 
Tavarice <ks libraires » & des 
dédains du public* 

L^Empeur fortant de la Mefle , 
fit fîgne au Poëtc de le fuivre : 
maisjfoit timidicé^comme il veut 
le faire entendre , foit appréhexw 
iion qu'il ne prit fantaifie à 
Oiarlcs dfe Feimnencr en AUc»^ 
magne , ( i) Aretin feignit de 
n'en rien voir , & fe cacha de fa^ 
^en que les AmbaÛadeurs qui le 
cherchèrent, ne pwose le repré- 
fenter. Chartes., quoique piqué 
de ce qu' Aretin n avoit pas pris 
congé de lui , œ lm(Sà pas: de 
cliarger le Duc d'Urbio de le 

recom- 

(j) Letk JCAxeu took ïth p. 4}« 



rccomiîiander à la République » 
comme une perfonne qui lai 
ctoit chère, (i) 

, Si nôtre Poëte refufa des let»- 
tnes de Chevalier lorfqu'elles 
ctoicnt flériles , il les reçut avec 
empreflement quand elles fu- 
rent accompagnées d'un reve- 
nu j quoique fort modique. Le 
Lefteur me permettra de re- 
prendre ce fait de phis haut, 
Quoiqu'Aretin n'eût aucune en- 
vie de retourner à Rome , nous / 
avons vu qu'il avoit toujours 
fouhaité de fe raccommoder 
avec cette Cour. Il crut avoic ; 
gagné les bonnes grâces de Paul ^ 

lii. 



•• 



( I ),Let, d^Areutojn. V. p, *f o* ^ 



HI , & fa vanité Taveugla arf 
point que fur des marques aflez 
légères de la bienveillance du 
Pontife , il fe flatta d'obtenir un 
Chapeau qu'il fit demander par. 
le Duc de Parme, (i) Un refus 
formel mortifia fa préfomption , 
& fufpendit îcspourfuites. Mais, 
lorfqu'ii vit Jules III fur la 
Chaire , fcs efpérances fc rani-) 
meient d'autant plus vivement ^i 
que ee Pape étant d'Arrezzo , il, 
comptoit fur Tafifcaion ordinal-; 
re entre ceux d'une même ville. 
Il lui écrivit des lettres de féli- • 
citation » & lui fit préfenter par 

le 

j 

( i) Let« d*Aret. tom. IIL p. 4s tom* . 
IV. p.jf i. à l'Aret. tom, IL. p. 27/. 



fc Cardinal Carpi , un Sonnet 
for fon avènement à la Papau- 
té. ( i ) Baudouin dcl Monte frè- 
te du Pontife , joignit fcs bons: 
offices auprès de Sa Sainteté , & 
J^ics envoya au Poëte i oo écus 
d*or , & des lettres de Chevalier 
€!e Latran. (2). 

. Ladiftinftionétoitaffezimn-i 
ce pour f booneut & pour le 
pf«^. Le revenu n étok qwe 
de8oécus,(3)& cet ordre étoi* 
éms le difcrédit. ( 4 ) On k 

Degar* 



^»»»f^»"^*** 
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( i ) t^éCAxet. tom. V. y. %i9^ 
( 1 ) Let. d'Aret. tom. V.p, 23^. à 
VArct. tome II. p. î 5 *• 
( 3 ) Luna Doro Relaz. di corte ai 

Homa p. ^B. 
(4) Mamii de fforesu Inretit» 



Stgardôît comme une étîqnttte 
très « équivoque du mérite , de 
l'affiche n'en impofoit qu'aa 
l^euple. Clément Tavoit con-^ 
féf é à Bandinellt pout le prix dfe 
quelques Statues , Jules en fît la 
^compenfe d'un Sonnet* Quel- 
que légère que fût cette faveur 9 
tWt furprit tout le monde; (i) 
ift ks Vénitiens ne pouvoient 
e'empécher de rijre , en voyant 
CffËte décoration orner les cica- 
&iCèi du bâton : mais ils aurdent 
tlû ^'étonner de là confiance dte 
^ifOnnage qui Tétaloit comme 
le prix de fes ferviccs. (2) Ce 

( f ) VàCTLti Vite fi Pkt. tom. II. 

fait. Ih pi 4^9.' 

(1) Let. étAret. loflr. !• p^. t^i \ 

F, 
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- Ce • cordon lui parut un pr?r 
4age affuré dçs dignités les plu$ 
éminentes. Il compofa un Poëf 
me (i)dans la vue de détermi- 
ner le Pape à Tappeller auprèç 
de lui. (2) Cette idée diminuoit 
Tancienne averfion qu'il conferr 
voit contre la Cour de Rome >. 
& lorfque le Due d'Urbin que 
ïe Pape avoit nommé Généra-r 
liffime des. Troupes de TEglife^. 
.vint prendre poflfefllon de fort 
commandement ; il ne balançs^ 
pjius à le fuivre. (3). Il nous apr 

prend 



■•-h^ 



(1) Let. d'Aret. tpm. V; p. 114., 
( I ) Let. d'Àret. tom. II. p- 35tU 
tpm> Y, p. 2S5,.., 

( 3 ) Lêt. d'Aret. topi. VI, pi. ijf^^i 



^irend qu*à la nouvelle Je ce 
•voyage , Jules s'écria : » Si cet 
» homme vient ici , les Romains 
-» croiront voir un autre Jubilé*, 
-» par raffluence de ceux que fa 
» préfence atirera. a (i) 

Les honneurs qu'on lui ren- 
dit femblent autorifer ce dif- 
tours. (2) Lorfqu'il s'agenouilla 
dans le Conclave , le Pape . fc 
prefla de le relever , & le bàifà 
mi front. » Je ne fuis pas furpris j 
i» lui écrit un de Tes Adulateurs , 

» que 



Ti ) Let* d'Aret. tom. VI, p. 1^0. 
(1) Let. d*Aret. totn. IV. p. 171', 
175, 174, iSi. 
* {%) Let.de Paolo Mànittzîo Pezza-, 

1 ^ Je. 2t- 



fi qvit les Papes vous embrafiênf^ 
» que les Empereurs vous ce- 
'po dent la droite : vos écrits cfif- 
> penfent Timniortalité* Je m'é- 
3» tonne de ce qulls ne parta* 
» gent pas leurs États avec vous» 
Un peu de vanité n'cft-elle pas 
cxcufable avec de pareilles dif- 
tinftions ? Si T Arctin f e voyoit 
en but aux Satyres les plus îa^ 
famantes de ceux qi/il avoir ou^ 
tragés , fes amis le canfoloient 
par des éloges bien flateurs, les 
Souverains le carrefîbient , & 
laveu du plus grand nombre 
corrigcoit le ridicule de TafFec- 
tation avec laquelle il fe faifoit 
valoir. 

Cependant il n'étoit pas 
homme à fe repiutre de famée». 

& 



& la Cour Eccléfiaftîqîte phi 
avare de biens que d'honneur* 
laflâ bien-tôt fa patience. * Le 
» S. Perc m'a donne l'accollâde,. 
» difoit-il , mais fes baîfers ne 
» font pas des lettres de chan- 
» gc. » (i ) Piqué jufqu'àU vif de- 
fe voir les mains vuides, (2) il 
retotirna à Venifë dont il ne 
fortit plus , Se toutes^ lés foi» 
qu'il étoit qtieftion de ce voya- 
ge , il fc vantok cTavoif rcfufé 
laBarette.(3) Juf* 



«i«Hi««Mifa**4 



(1 ) Let. d^ Arct. tom. ÏV- p». 10 j 
(2) n partit de Veni(e en Mai 1^3}» 
tes Lettres «jii*îî écrivit ftr la route e» 
fout foi , tom. IV p. 1^9 & 470. Il f 
étoit de retour e» DécenriMre^ Let. wmâ 
VI. p. J7z&ia7. ' 

( 3 ) I'e^ d'Aret. tom. VL p* ^fi 
l'Ammirzto opp» tom* II. p. x6fm 



. Safqu^îci nous avons péclê^ 
4^s biens Se des honneurs qu'ib 
eut Tart d'extorquer : Il faut àv 
gréfent rendre compte des dif-^ 
grâces que fa médifance lui atti^ 
jca V & nous commencerons par 
celles dont il fut quitte: pour la^ 
geur; 

.■ Pierre Strozzi Capitaine atr 
fervice. de France ayant enlevé: 
liir Ferdinand Roi de Hongrie * 
le. Château de Murano , Aretin; 
alors dévoué à la Maifon d'Au- 
triche ne put retenir un trait dà* 
Satyre. (ï) Strozzi qui h'enten- 
dbit pas raillerie , le menaça det 

' le: 



» f 



( I ) Opère Burlefche Capit. alla 
qttarfanaLinlII.p, ji. 



Je faire poignarder dans^fon IiV 
Aretin qui le fçavok homme à 
tenir parole ,.fe barricada dan^ 
.fa maifon , n'ofant ni fortir , m 
laifler entrer pcrfonne, tant que 
ce Général fut fur les Terres de 
la République, ( i ) 

Le Tintoret fe vangea pajr 
ime faillie de quelques maur 
vais propos que le Poëteavoit 
bazardés. La jaloufie du pinceay: 
Tavoit brouillé avec le Titien,& 
TAretin intime ami du dernier 
avoitpris parti dans la querella 
Tintoret le rencontrant un jour 
jjrès de fa Maifon j le pria d'y 

entrer 



f^ 



' (i) Parafa Iftor. Venez Lîv. X R, 
^. XI i. Albert! defcrip^ dlulia* , X 



t7^3 
*tttf éf fotîs prétexte de faire fcfst 

portrait , de le preffa avcfc tant 
«finftancc qu'il lui fiit impof- 
fible de s'en défendre. A peine 
f nt-il affis , que le Peintre vint'à 
lui d un air furieux le pîftolet à 
la main. Eh j Jacques , que vote-- 
^kt('VoUs faire , s'écria le Poëtc 
lépotivanté f Prendre votre fnefurty 
répondit gravemeht le TmtOret; 
& après avoir achetré la cérémo- 
nie , il ajdutâ atéc le même 
flegme, vous ave^ deux dé mes pif ^ 
Èolets > 6* demi dé haut* Aretîn qitr . 
s'étoit un peu remî^ , lui dit avec 
un ris forcé , qu'il ne fef oit ja- 
mais qu^un badin. Mais cette 
ieçon corrigea fa langue ; il re^ 
chercha même Tamitié du Peii> 
txe qui k tira pour faire aifaur 

contre 



E73] 
' contre le portrait que le Titien^ 

avoir fait, (i) 

Nous avons vu la xnonnoie 
dont la Volta paya fcs Satyres 
contre la cuiûniere de Gibertf , 
le Comte d'Arundel AmbafTa* 
deur d'Angleterre lui en fit don- 
ner au même coîâ. Aretîn avoit 
dédié à Jacques L le fécond vo« 
lume de fes Lettres. Après cinq 
ans d'importunités , il obtint du 
Monarque une gratification de 
500 écus. ( 2 ) On lui écrivit 
d'Anglettere que rAmbaifadeur 

avoit 



( I ) Ridolfi Vite di Pitt. Venez* 
Vîaezîa 1646. p. 41 & 59. 
;. ( » ) Lct. d'Aiet. to». IV. p. f 4. 
tom, V. p. x4. 

G 



fit grand htuk à Venife. Mah 
Àretin donc ces fortes d'acci*- 
dens reveilloient la dévotion ^ 
^^enveloppa dans fon Chriflia^ 
nifme , Se refiifa de porter fa 
fdainte devant le Magiftrat. 
9 He parlons plus , dit ^il :» du 
«> malheureux qtn m'a attaqué 
9 fepl éc fans acynes, à la tête 
» decinq ou (ik oflaflins armés. 
» Il ne tn*9, fait ni peur , ni 
» mal ;Jlc je reodk grâces à Dieu 

• de ffi'airoir donné un cxeur 
« qui Ae peut garder de rancu* 
» ne 1, 4fc qui ne fçait qu'aimer. 

• le renonce à la vangeancè. 
'M Je fçai que celui qui , àTexem** 
.» pie ds Jfiius-Chriâ , pardonne 

«> à (es enpcmis » mérite que 
f» Dj^u l^i pftçdQOO^ f<£S offen^ 

G 2 fes.» 



^ fcis.... ( 1 ) Que Dieii par fa mt- 
»fcricorde me remette les pc- 
» chés que j'ai commis contre fe 
» bonté , comme je pardonne du 
»fonddu cœur les injures que j'ai 
» reçues. J'approcherai des Sa- 
» cremens cette femaine , ce que 
» je n'aurois garde de faire , s'il 
» reftoit quelque dcfîr de van- 
» geance dans mon cœur- ( 2 ) 
» Cet étalage dévot ne l'empc- 
cba pas de répondre k un ami qui 
lui peignoit la frayeur qu'Hun de 
fes afTaffins avoir qu'iOi ne prît fa 
revanche. » Je ne veux ni le faire 
» aiTafliner , ni le mutiler dans 

»fes 



( I ) Let. d'Aret. tom. IV. p. p4« 
( 2 ) Let« d*Arct« tom* IV. p. 7X1 



»fés membres ; car je ïe dois 
» tout entier au bourreau, » (i) 
Cependant foit politique , ou 
crainte de pis, il s'*en tint à la né- 
gociation. Dom Juan de Men- 
dozza Ambaffadeur d'Efpagnc 
fe porta médiateur : le Comte 
fit une efpece d'excufe , & paya 
lesjooécus dont la vue guéri 
les meurtriffures du bâton. 
• Le lenîtif des préfens , pour 
adoucir la bile d'Aretin , parut 
un moyen trop humiliant aux 
yeux de quelques Princes d'Ita- 
lie : ils ufercnt de la même re- 
cette que TEcoflois ; mais on 
peut douter qu'ils ayent em- 
ployé 

( X ) Lct. d'Aret, tom. IV.^p. 1 80, 

G3 



lin 

ftofê le remède auffi fréquein>^ 
ment que Zilioli le fait enten- 
drc. ( I ) Cet Hiflorien prend 
plaifir à multiplier ces fcenes ^ 
dont il place les Théâtres à 
Rome , à Venife , à Florence ,. 
& à Naplcs, quoique notre Poë-^ 
te ait fait peu de féjour dans ce» 
deux dernières villes. Il fauc 
convenir que Rome vit plu* 
d'une Repréfentation de ces 
Tragi-eomédies. Fcrragut de 
Lazzara Tavoit arraché demi 
mort des mains des aiTaffins dè& 
le Pontificat de LéoaX , (2) & 

cetta 



( I ) Zilloli Iftor. di Poeti ItaL 

( 2 ) Albero Iftor. dçila Fsunî^. <ii 
I.azzarap« io4«. 
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cette avanture ne peut être con- 
fondue avec celle dont Volta 
fut le Héros , puifcjpe lors de 
cette dernière Clément VIII. 
étoit fur le Siège. IXailleurs, 
tous fes Contemporains fem- 
blent s'être donné le mot , pour 
le plaifanter fur ces petits acci- 
dens. Mauro parlant d'une de 
ces avantures , dit : 

Aretîii sfeft ûaYé par un Tral coup du del. 
Biais on a aobkmeiit relcTé ùl mouflache ; 

Pour réoonipeolê de fou fiel > 
JX s'enfuit éreîncé comme un mâtin d'attache* 

Sa bouche eft prompte à révéler 

Ce que pnideiiuneiit on doit taire : 

Et de ÙL langue téméraire » 

Tott)oi]is habile à mal parler^ 

IX a rembourië le ihlaîre. 

D'antres que lui pour pareil cas 

Aux Vamours ferrencde repas, (i) 



(i) Opère burlcfche* Londres 17} 3- Cip. deliç 
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Cadamofto termine une Sa- 
tyre par ces mots ; 

Je pourroïs à plu/îeurs aarefler le propos. 
Je me tnls & ne veux rîeii dire ; 

Jp fçâis trop qci'Arcdii aux dépens de fon doj » 
Apprit ce que vaut la Satyre, (i) 

Tanî parlant d'un babiUardr, 
dit quH était plus riche en paroles 
qu'Aretin en coups de bâtons. ( 2 ) 
Et Boccalini nous apprend que 
xîotrePoëte avoit fouvent trôu-^ 
Vé dans fon chemin d^s gen^ 
îxulTr prompts de la main , qu'il 
1 étoit de la langue , ,qui lui 
avoient chamarc le vifage , & 
_______ les 

( I ) Rime di Cadamofto. F. VllT. 
( » ) La Cognata Comedia. Pado'ua. 
«#«J. Atto III. fccna I. 
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les épaules de façon qu'il reC* 
fembloit à une carte marine(i ). 
Mais rien n'établit mieux la 
multiplicité cfe ces fortes d'à- 
vanturcs qu un Sonnet que le 
Marini mit au bas d'un de fci 
portraits grave en fanguine, 

SONNET. 

Sî l'art Sm{>olê aux yeux en («îgnant mon vifagCy 
Ma bouche ne fçut pas ni feindre ni mentir : 
h fîtf ttommi âéau^les Princes ite mon Âge , 
Poor avoir £<fi Lear honte au grand jour découvrir. 
Pbur fbcmer de mes traits le baroque aflemblage^ 
le pinceau le plus fur n'auroit fait que blanchir* 
Mon front cicatrifé du burin itit l'ouvrage , 
tbe faûg éft ]a coiifeiir qui (MUvoit te finir» 
Vrai fondre 4k Paiqutn , &de Momus Vépée , 
}/U plume fut touiours fu le diable guidée ^ 

Par 

( ^^gguagli di Parnaflb Cent» II» 



Tarknjeni^ma! te ràxit dt Divim 

Ifi yict à moo afpeâ fe cachok avec crainte. 

Frappez » Grands ootrtgex , le corps de rAretm , 
$es écrits immortels méprHènt votre atteinte* 

S'il échappa de ce grand nom* 
bre d'avantures , fa fin n'en fui 
pas moins funefîe. Lorenzinî 
raconte qu'un jour en écoutant 
le récit d'un tour qu'une de fes 
fœtîrs avoitjoué à quelque Ga- 
lant 5 il lui prit un rire fî violent,, 
qu il tomba de fon fiége & fc 
cafla la tête. Quelque fîngu* 
liere que paroîfle cette cataf* 
trophe, le goût qu'Aredn eut 
toute fa vie pour ces fortes de 
Contes la rend vraîfemblabic. 
On rapporte qu'après avoir re- 
çu fes Sacremens , il dit à ceux 
<jui Taflliloient ^ guardat€ mi ai 

toppt 



téppî or che fon unto. II mottruÇ 
vers 1 5 57, âgé de 5; ans* ( i) 

Son 



( I ) Il eft (ûrprenant qii€ ilan» un 6& 
de oà tant de gens fe méloient d'écri** 
te, perfoime n'ait confervé Tépoque 
4e la mort i'ttn homme fi célèbre* 
Nous fommes forcés de recourir aïoi 
conjeôur^s pour la fixer. I'£pkre dé-*; 
dicatoîredtt VI« volume de (es Lectref 
prouve qu'il vivoît en if f ^« & le Dsc- 
^nnsûre de RuftelU citant Aretin a« 
Mot lio^4, ajoute , d^hiureufi mémoire p 
iToà il reAilte qull étoit mort lors de 
Fittpreffion de ce livre.Mais pour tro»- 
^et l'année de cette édition il faut avoir 
lecours à un autre ouvrage du mém# 
Auteur. Or diuis le VIII Chapitre d# 
ionTraîté de la Compofition> on troOi 
le qu'il ^blia fon Diâiçimaire dpm 
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^ Son corpî fut mis en dépôt 

dans TEglifede Saint Luc fa Pa* 

roifle , 



■M*m 



«ns après le paffagc «le la Reine de Po- 
logne , & l'on f^ait que Bonne Sforce 
vint à Venîfe en r 5 5 ç. allant prendre 
pofieflîon de ùl Couronne. Ceci confta- 
te bien qu'Aretin étoit mort en 15^7» 
mais pour f^avoir d ce fut cette année 
même , il faut recourir aux Regiftres 
mortuaires qui font gardés à Venift 
thez le Magiftrat de la Santé. Le nom 
de Pierre Aretin ne (è trouvant paf 
'dantle$annéesi55^^i^5^8,ni i5^e.3r 
ie Regîftrede i^^7*étantperd'u> com^ 
Vneil paroit par une note d'une ancien^ 
he écriture qui eft en tête d'un (tipplé^ 
tnent qui ne contient que les noms des 
Sénateurs^ il s'enfuit que le nom de 
-kotre Auteur étoit dans le Re^ftre^qui 

ea 
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TOîffe , parce qu'il avoic deman-» 
dé à être inhumé dans le Dôme 
d'Urbain : & félon Tapparence ,' 
fa dernière volonté fut mal exé- 
cutée. Ceft une opinion coai- 
mune(i)cjueron grava fur fa 

' tomba 

•* * 

ne (iibfîfte plus. Mazzuch* Vîta d*Aret^' 
p* 77* CaSbro Synth. Vetuâ. Indiâ. V« 
FréhenisTheât* Vir. Erud, p» 144^* Ld 
Long Biblioth. Sacra tom. 1 1. p. 6ïy0 
fefoht trompés , en plaçant ùl mort en 
1550. Zilîonift.Hî Poet. Ital. Ctet" 
cembeni Ift. dellaVoIg. Poef, tom. I V« 
p. 6. Obfèrv* dl C. Capor. Aile rime dJi 
C. Capor. p. 21^. ScBa/le Dlâ. mot* 
Jfrmn ( Pierre) le font vivre jufqu'en 
1^66. en quoi Us Ce font pareillement 
trompés. 
' ( I ) SanTovino Venez. Illuft. Lîv. H; 



tombe cette Epitaphe. 

^^ondttsArfHtti cinêrts , U^s if$ yfefultùs » 

MonaUs afroqi^i/kleferfrhuit, 
intoEtus Dius efiillî ^ cau/kmque ro^Atns f 

Mâm tUdU : iilt^ inquit > nw nniâ mtus efaH 

Quelques - uns ajoutent que 
Von attacha auprès la traduc- 
tion fuivante. 

i^> j^éce f Cs.4renn , émutre Tf/co, 
tUlfimêm Vmdn* Ls cui ItnpM trétfifi 
JP vii4 f è mprti* jyUdio mal nm Mfi % 
ffifinfi cl dir\ m W umifio^ 

Mais 



"^^»ww-w 



p. 120. Foreft. lUum, p. ^^ Mîffon. 
voy. dit J. tom. ï. p. 2 8 î . Zor^i Letter. 
çrud. p. ^>- Fréherus Thcat. vir. Erud» 
p. 461 . Félix Littcr, Spizel. Morac. Bji- 
blÎQth. Mariana. Craffo Elog. Vit. 
Erud, tom. I. p. 39. Moreri DîÔ. mot 
Jrern. Ghiljni Teat. d*Uom.Utter« 
Fait»I«p« 19 u 



Mais outre qu il n'eH pas 
Vraifemblable qu^on ait gravé 
une Epitaphe dans un lieu , où 
fon corps n'ctoit qu'en dépôt , 
peut-on penfer que le Patriar-. 
che de Venife , eût fouflFert 
dans une EgUfe des Ytrs qui 
tournent rAthéifme en plaifan-i 
terie ? Ecoutons là-deflus Mon<^ 
fieur de la Monnoye. » Ceft la 
» coutume , dit cet Académie 
» cîen , d'aHidcbec auprès du 
• tombeau <les morts de réputa^i 
» tion , des Infcriptîons Funé* 
> bres. Ordinairement elles font 
wk la gtoiee du défunt. Mais 
m Aretin ayant été un homme 
» d'imlibeninagç diftinguéjil eft 
»f Qtt probable que quelque rail- 
» leur a<¥afit eu après rèiiterre-« 
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a» ment ait porté cette Epitaphe 
» dans rEglife de Saint Luc, » 
On pourroit même prcfumer 
-que cette penfée fur laquelle 
-tant d'Auteurs ont égayé leurs 
Mufes danî différentes langues, 
n'a paru que longtems après la 
mort d'Aretin , & n'eft qu'un 
jeu d'efprit. Nous en rappor- 
terons ici quelques autres Êpita-^ 
phes. 

^ui Gtace ? ^mel dmsro To/co 

YerotchfmMtClddiomndtffe , 
EJi/chJo diand» > lo mI coiufio^ 

MltcJéKetyiiU €am , qui pejjimm Mt in tmnts » 

^nurus jacethUi Viator , hojtif 
Vhf9r»mfimml fétPqMt tmrfmomm 9 
MsconviiMUHlUdiantférfi 
. . £xc»/àns yfibi co^îfs negévir*, 



tspl 



ts tenu par qui coiic fe confume , 
Sous cttte tombe a mis le corps 
De P Arettn de qui la pfume 
. BkA les tWatts & les morts. 
Son enae noiccit la mémoire 
]$e Monarques de qui la gloire 
jEft viyante après le trépas ; 
£t s'il n*a pas contre Dieu même 
Vomi quelqu'Wrîble blafphémc, 
Ç'bft qu'il ne le connoiflbit pas* 

Kfi refpedant tien iet hm, 

11 foumit tout à fa Satyre : 

t>îen m^me aofok pnill le pas , * 

&*ii n'eAt appn» dans plus d'un cas , 

Qp'il eft dangemiix de médire 

Des gens que Ton ne connoit j^sf» 

<ht M Cçùt pas quel homme c'eft t 
T«at le choque , tout lui déplaît , 
Sa Mufe pique , mord , ou gronde » 
Tî n'épargne rîéri ici bas , 
Bt s*il n*a pas péfié ûtnAttt l*Aui9eur do monde ^ 
tçaU-éac il ne k conaokpas. 

H Ne 



Ne ttouvcroit-on pas la four-*- 
ce de toutes ces Epigrammes 
dans les rébus du (ieur des Ac« 
cords, où on lit TEpitaphe d'aulx 
médifant ,. conçue dans cti tccr 
mes. 

Bistor rempli de œ^dilkiice ». 
Parle mal de tous en tous lieux t: 
Il médiroit même de Dieu » 
S^il en aycÂt U cfmoifSaatc* 

'Après avoir parcouru les prîh-^ 
cîjpaux évenemcns de la vie d'A- 
retin , paflbns à Texamen de foit^ 
caraâere , apprécions fon mé-- 
rite , démêlons les moyens par^ 
lefquels il en împofk à fon fic- 
elé , & eni&iite nous dirons un; 
9f)0t de fef Ouvrages, 

Aretin aimt les beaux Arts Se 

parti-- 



Witiculîercment la Peîhture & 
la Mufîque. Il jouoit aflez pa/Ta^ 
blemcnt de rÀrchiluth. ( i ) Il 
fat intimement lié avec le Ti- 
tien âc avec Michel- Ange Buo- 
narotti » & fon amitié ne fut pas 
infrudueufe au premier. Le 
Poëte aida le Peintre à fe faire 
connoitre , & ce fiit fur fon té- 
moignage , que Charles Quint 
nomma le Titien pour faire fon 
portrait , qu'il, paya looo écus 
d'or. (2) 

(r) Dolce Dîalog, de la Pitt. Vcn«- 

zîaif^7« 
(2) Vafari Vite dî Pitt, tom. II. part. 

m. p. 3 1 o. Hitlolfi Vite di Pitt. paru I, 
p»g-«5^ ^^ 



On doit mettre âU nomï)P§ 
de fes vices fes foiblefles pour 
ks femmes , & fon goût pour la 
bonne chère. Il n eft jamais plus 
éloquent que dans fes remet- 
eimens fur Fenvoi de quelquesr 
vins rarcsTyOU de quelques mor- 
ceaux délicats* Sa table étoit 
toujours bien fervie» Il aîmoit à 
régaler fes amïs , & fa délica-^ 
tefle ne lui permettoit guère de 
manger chez les autres. Plu- 
fieurs de ceux qui avoicnt été 
de fes Convives les plus afli* 
dus j étant devenus fes: «nne-^ 
mis» il conipare fa. table à une- 
vigne plantée fur un rocher ef-: 
carpe 5 qui fert de pâture aux 
oifeaux de proye.. (i) H 

( I ; Let. d' Atet, tom. p. i6f^ 



' il n*etoît pas difficile en a*- 
mour : il fe livroit à roccafion , 
& la facilité décidoît fes goûts ; 
mais il n^'cut jamais d'attache- 
ment bien férieux- » Je n'ai pas 
» voulu me marier dans ma jeu^ 
». nèfle , écrit - il, parce qu'à ma. 
» naiflance le Ciel nj'a donné 
» la vertu pour compagne , & 
9 c'cft de cette alliance que font 
»ncs ces enfans que toute la 
«terre admîre. « (i) Lerefpeft 
;d*un fi beau nœud ne rcmp^- 
;pêcha pas d'avoir des Maitreflès 
-fans nombre & de tous les éta- 
ges, (a) Il ]ou^ paur Dona An?. 

gela 

( 1 ) Lét. d' Aret. toni. IV. p. 3 4. , 
(1) Lct. d'Aret. tom, L p. i îi, 1^7 9 
j/^ >x4j. toni. II. p. 8^^, 8 j. toin.îII- 
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gela Sîrcha , une de ces paiSonr 

defintéreffées , efpece de fana- 
tifme qui cependant a uouvé 
d'illuffres imitateurs. Il eompo 
fii un volume de Vers à lalouaa* 
ge de cette Dame , mais fcs pa- 
rens appréhendant que tant 
d'honneurs ne produififlent leur 
contraire , le prièrent férieufe- 
ment de terminer fes éloges. ( i)' 
}laima à tour de rôle toutes les 
Elles qui furent à fon fervice,(2) 
(k Sai]dfovino lui reproche d'ou^ 

vrir 

pag, 313. tom;.îV, p.. 104.V 101,141 ,. 
2S4.tanu V.p* 244, tom. VI. p, 34* 
( i) Leu à'Ateu tom. I.p. 6} , 120- 

il). Let. d'Aret. tomfJ V. p* x j j. . 
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trn* â porte aux Courttfanes 
les plus décriées. ( i ) Mariette 
del Oro auroit dû le dégoûter 
des commerces domefliques. Jf, 
avoit nn jeune élevé d'aune £h 
gure aimable , qui ne fe trocH 
Tant pas aiTez de vocation pour 
fe facrifier uniquement aux Muh 
fes r menaçoit à tous momens- 
de renoncer à rapprentifiage* 
Âretin qui craignait de le per- 
dre 5 crut lé fixer en lui faiiantt 
époufer Mariette ,. 3c s'aiTurer 
ainfi de Tun & de Tautre. Quel* 
que tems après il Tenvoya en: 
France pour recevoir une grati- 

fica- 
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(i) Let. d'Aret. tom. III. p. ^p & J^y 
a VAxQU tom. I. p. 96, 




Ifcatîon que François I. lui fa?* 
Toit cfpeFer. Mais Mariette un 
beau matin plia la toilette, s'em- 
barqua pourrejoîndre fon mari, 
1& ne laifla au vieujc Galant que 
Thabit qu'il portoit. ( i ) 

La commodité remporta for 
les dégoûts de cette avanture^ 
Teu dcfes fervantesluî échap- 
'•pcrent ; maïs il ne fut jamais fi 
'tendre que pour Perina Ric- 
xîà. (2) Il Taffifta fans fe rebu- 
ter pendant une maladie de 
"treize mois; (3) il la reprît au 

retour 
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- (1) Leu d' Aret. tom. I. p. 2^0. tom» 
XL p» i f » Ia Cogoau Corn» Atto XU» 
fcena K 

( 2 ) Let. J'Aret. tom.!!. p. ii4r 
(3) Let* d'Aret* toift, IL p* 1 1 $ & 1 21» 
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fetour d'un pèlerinage qu^un 
jeune Galant lui fit faire , ( i ) & 
fes larmes coulèrent long-tems 
après qu'elle fût morte. (2) 

Quelques-unes de ces intri- 
gues portèrent leur fruit, Cathe- 
rine Sandella lui donna une fille 
en I j 3 7. (3 ) Il la nomma Adria 
du lieu de fa naiflance. (4) L'ef- 
prit & la gendlleffe de cet en- 
fent méritèrent toute fa ten- 

drefle. 

( I ) Let. d- Aret. tom. II. p. 119 9c 
iii.tom* III. p. 187 & i88* 

( 2 ) Let. d*Aret. tom. III. p. i^i &' 
^Sp.tom. IV.p. 137. 

( 3 ) Let. d'Aret. tom. I. p« 1 14* 

(4) Leu d*Aretf tom. L p. 11^ A: 

tu. 

I 
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drefle. (i) Ilpoufla même la fo- 
lie jufqu'à faire frapper une mé- 
daille , * où l'on voit d'un côîé 
le bufte de Sandella avec ces 
mots , Catkanna Mater , & de 
l'autre la tête d'Adriennc avec 
ceux-ci , Adria Divi P. Aretini 
filïa. Il Ta fit élever dans un 
Couvent; (2) & aufli-tôt qu'elle 
fut en âge, il fit une quête gêné* 
raie pour la marier. (3) Malgré 

l'im- 

( 1 )Let* d'Aret. tom. IV. p. 1^4 & 
5I4. tom. V.p, 107. tom. V, p, 18^, 

( » ) Let. d'Atet. tom. III. p. 2^4. 

(3) Le grand Bue hii dommjo^ 

ducats. Lct. d'Arct. tom. VI. p. u tom, 

V. p. icn. Et'kCafdîinl de RiTeniies 

xoo à compte des 500 ^u'xl avoit pro* 



rîmportunité de fes foUîci ta- 
rions , il fut huit mois à raflem* 
hier looo ducais qu^il avoit 
promis pour la dot. Diovatelli 
Rota fon gendre exigea ^ avant 
de pafler à la célébration , qu'il 
lui remit en nantiflement de ce 
qui manquoit à la fomme"^, la 
chaine d'or qu'il tenoit de la 
libéralité de Philippe Prince 
d'Efpagne, ( i ) Quoique muni 
de ce bijou , & d'une affigna- 
tion fur la première dédicace , 
Diovatelli s'opiniâtra à demeu- 
rer 



mis. Let. d'Aret* tom. II, p. i. & 1 1 1. 

Mendoz2ui Ambafladeur d'£(pagne en 

joignit 100. Let» d'Aret. tom* IL p. ç^ 

( I ) Let* d'Avet. tom. V. p* lou 

la 



1er chez fon beauperc jufqu^au 
parfait payement ; & ce ne fut 
qu'yen i J J o. qu"'Aretîn. condui-^ 
fit ces époux à Urbino , où la 
famille de Rota étoît établie,(i) 
Le Duc & la Duchefle fe. fî- 
gnalerent par la recegtion qu'ils 
firent à TAretin. Ils envoyèrent 
un Corps de Cavalerie , huit 
mille au-devant ; la ville fut il- 
luminée la nuit de fon arrivée » 
& Tun & Tautre députèrent pour 
le complimenter. (2) Ce maria- 
ge tfen fut pas plus heureux. 

Adrienne 



( I ) Let. d'Aret. tom. V. p. 67 , 6% { 
7t & 77. à TAret. tom. IL p. f 1. 

(t)Let. d'Aret. tom. V. p. izySi 
Sjpx, à TÂreit» tom. II, p, zj^, 
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Adrienne maltraitée par {où 
.marî, fe rcfegiachez fon perc 
.qui parvint avec bien de la pei-» 
.ne à plâtrer cette rupture.(i)Le$ 
troubles domeftiques ne furent 
pas long-tems fans fe renouvel-» 
kr , & la Dncheire qui avoir pris 
Adriennefous fa proreftion ,♦ fut 
fouvent obligée d'interpofer 
ion autorité, pour établir une 
ombre de paix dans ce mena-» 
ge- (2) 

Il eut une autre fille en 
.1 547 > (3 ) à laquelle il donna 

le 

(i) tet. d'Aret. tom. V. p. 184 & i8^# 
(2) Leu d'Ares tom. IV. p. ioo-> 

^ (3 ) Let. d'Aret. tom. IV. p. 104 & 

I3 



k nom d*Auftria, tant pour mâN 
tjuer fon dévouement à la Mai * 
fon d^Autriche, que pour intérej^ 
fer rimpcratrice en fa faveur. 
Doni raconte qu'un jour con- 
duifanc un Ami qui fouhaitoit 
de voir Aretin , ils lefurprirent 
jouant avec cet enfant , & qu'a- 
yant arrêté Tétranger par le bras> 
Aretin qui vit ce mouvement 
leur tria qu^ils pouvoient entrer; 
à quoi Doni répliqua , non pat 
hà , car il na pas été père. ( i ) Cet- 
te fille mourut à dix am , & dès 
lors Aretin avoit remis au Duc 

d'Urbin 



( I ) Doni oella Baia délia Zucca 
Xet.d'Aret. tom. V« p. 220^ 22^ & 39}« 
!toffl»VI.p. 133, li^^ &z^8« 



d^rbm une fommc d'argent 
pour la marier. ( i ) 
. Il eut une troifiéme £lle qui 
mourut au berceau. ( 2 ) Quel- 
qu'un l'ayant blâmé de n'en a voix 
fyit légitimer aucune : » Oh , 
» DiQU ! répondit-il , je me tais 
9 fur un pareil reproche ! Qu'ai- 
9 je befoin d'importuner k Pa- 
» pe ou l'Empereur ? Les fenti-^ 
•mens de mon cœur épargnent 
m à mes filles la vanité des ce- 
» rémonies. ( j). 
• Après avoir peint l*hQmB:ïe , 

paffons 



. ( I ) Let. d'Aret. tom« VL p. 1 1 z, ^ 

4tî, 

. ( %) \jtu d*Aret, tom. VI. p» 1 3 T« 
{ 3) Lct. d'Arct. tom. V. p. 1^5* 



paflbns à TEcrivain, Aretîn fut 
des Académies de Sienne , de 
Padoue & de Florence, (i) Ces 
îlluftres compagnies n'étoient 
jpas alors fi délicates fur les 
moeurs & les avantures de leurs 
afpirans : elles donnoient toute 
leur attention à Tefprit , & aux 
talens qui feuls décidoient de 
leur choix. 

Il reçut un efpece dliomma-^ 

ge 

( I ( H fut reçu fort jeune dans. T A- 
cadémie de Sienne. Let, d'Aret. tom* 
III. p. 'pi* Celle de Gli infiammati 
l'élut en 1 541. tom. IL p. 1^9* à Arer. 
tom. I. p. i3,& 148. ilf&t aggrégéaux 
Intronati en 154^. Let. d'Aret. tonw 
III. p. pi & ^6. Let» de Nie. Moxtelli» 
p. 5Î&57# 



gc de fcs Contemporains, Lei 
uns lui dédièrent leurs Ouvra- 
ges, & Its autres ks fournirent 
à fon examen avant de les pu- 
blier. ( I ) La réputation d'un 

hom- 



(i) Joféph Betncci lui dédia les 
Poefîes de Louis Ca(b]a.San(byino Cou 
Traité de Arte oratoria. Dolce fa Tra- 
dudion de la Poétique d'Ariftote , 8t 
François Cnfano celle du I. Liv* dé 
riliade d*Homere. Doni plaça le por» 
trait d'Aretin à la tête de fbn 1. Livre 
iél Infemo avec une Ode en (on hon-«; 
neur. Marcolini lui addtefla la défenfi 
de la Langue Italienne par Citolinîw 
Aleflandro Carrarria fbn Pocme bur-i 
lefque de la mort de Guirco & Gnonï.' 
Pierre Nellî fous le nom de M. André 
de Bergame lui dédia la XIII de la XIV: 

Satyre 



H o5] 

bomme de goût , qu'on lui don- 
noie fi libéralement leur faifoit 
ibuhaiter fon approbation, & 
racmes fes correâions. ( i ) Mon-. 

timerlo. 



Satyre alla Carlona , & Dolce lui ad- 
drelTa fa Tragédie del Negromar.te, 
On pourroit encore citer un petit Pcc- 
ine de Laurent Venier dont nous par- 
lerons : mais cette dédicace ne peut )ui 
faire iionneur à caufe des cbCccnités de 
l'Ouvrage. 
, (i) Jean-Polio Aretino fiimonuné 
Polaûrîno , le pria de revoir fon Livre 
de Gli Triomfi» François Aluno l'en- 
gagea .conjointement avec Dolce à 
corriger fes notes fur Pétrarque , & Je- 
f&me Maggi "e voulut jamais publier 
les V. chants du Poëme qu'il avoit 
compofé fur la Guérie Belgi<iue,qu'A- 

xetin 
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tînrerîo le propofe avec Bembo^ 
TAriofle , & Sannszar comme 
des modèles pour ceux qui veu- 
lent écrire, ( i ) Beazino dans 
fon Traité de la Compofition 
puife plufieurs exemples dans 
fes Ouvrages : fuivant le der- 
nier , 

Un efpric abondant règne dans fes chapitres r 
U doit être Tëtude & rhoiineur des pupitres, (a) 

Je ne dois pas oublier que 
Piombino ayant fait fon por- 
trait, 



rctîn ne les eut revus , & qu'il n'eut fait 
une Préface & une Epitre Dédicatoirt 
qu'il fit imprimer à la tête. 

( I ) Racolte di Frafi Tofcane. 
{z) Le Cofe Volgare Sonnetto Xyilt 



tf àît , Aretîn en fit préferït à ta 
ville d'Arezzo, & que {es conci- 
toyens placèrent ce tableau dans 
la Salle diï Confeil , comme une 
diftinftiori due au rftérite d'ûA 
tel compatriote, (i ) Beazino mit 
au'-deflbus les Vers fuiVàns. 

PdflKnt , tu vols les traits de cet homme Divia y 
A qor n*en impoùt ni rang , ni caraâere , 
Qsl f pourfoivant le vice avec un tétt auùén ^ 
Des abîmes du cœur s*eft frayé le chemin. 
Al'Afpeftdudanger qui riiéna^itiuipeief 
Si le £is de Grœius c recouvré^ la voix f 
Par un plus grand ef&rt forçaht l'ordre 9c les lôis^ 
Ce tableau va parler , redoute Ci colère. 

Jamais Auteur n'a chanté (tsi 
propres louanges avec une im- 
pudence pareille. Après avoir 

paffè 

( I ) Ltu d'Aret* tonu VI. p. ^ au 



pafle en revue les Poètes de (bà 
temsjil conclut qu^il n'appartient 
qu à lui de louer les héros» à moî^ 

* dit-il,qui fais donner du relief 
» aux Vers , & des nerfs à la Pro^. 
V fe 5 & non à ces Ecrivains dont 
» Tencre eft parfumée , Se dont 
» k plume ne fait que des mi-»- 
» gnatures. (i) L'éloge que j'ai 
» fait de Jules III , écrit-il ail- 
3P leurs , refpire quelque chofç 

* de Pivin^ (?) Ces Vers par let- 
9 quels j'ai fmiipté les portraits 
» de Jules , de Charles , de Ca- 
9 thérine , & de François Marie» 
» s'élèvent comme des Çolofles 
9 d or & d'argçpt , au - deffus 

«des 



Ci) Leu d'Aret.tOD[i. V. p. 284. 
(*) Let, d'Aret. tom. VI. p. 30W 
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» dts ftatues de marbre & de 
» bronze qu€ les autres érigent 
» à leur gloire. Dans ces Vers 
«dont le mouvement & la durée 
«égalent celui du Soleil, on re- 
» connoît Tarrondiflement des 
» parties , le relief des mufcles , 
» les intentions, & les profils dts: 
»]^paffions cachées. Si j'avois 
» prêché Jefus - Chrifl comme 
» j'ai loué TEmpereur , j'aurois 
» amafle plus de tréfors dans le 
» Ciel que je n^a^ide dettes fur 
» la terre. » 

On me permettra enco- 
re de rapporter fon rêve. Il 
fc feint cndoniu fur le Par- 
fiafTe , lorfqu'ApoUon lui pré- 
lente une corbeille pleine de 
coiiEonnes, » Je te donne , lui 

«dit 



» dît le Dieu , celle de Rue pour 
j«>rccompenfe des difcours aigus 

* que tu mets dans la bouche 
« de tes Courtifannes ; celle 
a> d'Orties honorera tes Satyres 
» piquantes contre les Prêtres ; 
» cette autre de fleurs de mille 
» couleurs eft le prix de tes a- 
» grcables Comédies; cett?e qua- 
» tricme compofée d^'épines , 
i» appartient à tes livres pieux ; 

* le Cyprès confacrcra les noms 
•»que tuas dévoués à la mort ; 
» fOlive eft due à ces exhorta- 
-^ tions touchantes qui ont réta* 
«bli la paix entre de grands 
« Princes;le Laurier couronn^a 

* tes Poëfies héroïques & tén- 
» dres ; enïn celle de Chêne eft 
» doauée au counige avec le- 

«»quel 
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C quel tu as terrafle Tavance. (i) 
Convaincu que la plupart des 
hommes ne fe donnent pas la 
peine de penfer par eux - mê- 
mes , il vouloit donner le ton au 
public , & Tavourai-je à la hon- 
te de rhumanité ? Il ne fe trom- 
pa pas. Le plus grand nombre 
devint fon écho , & rien n efl: 
plus indécent que les éloges que 
fes Adulateurs lui donnèrent, 
& que quelques-uns pouffèrent 
jufqu'au fcandale. On lui difoit 
que fa plume avoir affujetti 
plus de Princes , que les plus fa- 
meux .Conqueraus n en avoient 
fournis par Tépée : qu'il méri- 

toit 



^■^ 



(i) Let. d'Axett tpm. I. p. »s ;« 



toît les titres de Gallîquc , de 
Pannonnique , d'Ibérique , de 
Germanique avec plus de jufti- 
ee que les Empereurs àufquels 
la flaterie les avoit décernés. (i> 
On le citoit dans les Chaires.(2) 
On Tappelloit la colonne de 
l'Eglife, l^)lc guide des Prédi- 
cateurs , le cinquième Evangé- 
lifte. (4) On foutenoit que fes 
livres étoient plus ¥^ks à la So-* 

ciété 



( I ) Letter. Vo\g^ di dïyerfî Race, da^ 
P. Manuzzîo Ven«zia 15^7* Liv. I» 

p. î7f • 

(1) Let. à rAret. tora. p. 205'. 

( 3 ) Let. à TAret. tom. IL p. 3 S?". 

• (4}Epit* Dcdic. àe GliRaggîoni» 

Coânopoli i66or 



«îcté queîes plus beaux fermonjv 
ceux-ci ne parlant qu'aux fîm- 
pies , & (es Ecrits portant I2 
vérité dans le cabinet dès Mo- 
narques* (ï ) François Riggardi* 
ni de Meffinc,& Gnatro de Fat* 
ièmbrune ont paffé jufqu'àFinh» 
piété. » Je dirai avec aflurance 9 
» écrit le prenèier , à condition 
* que la Moinaille qui apoftifle 
» le Credo ne m'entreprendra 
a> pas , que vous êtes le fils de 
a> Dieu. S'il eft la Vérité dans le 
» ciel , vous ïètcs fur la terre* 
«Soyez fur que Venife mérite 
» feule de vous loger. Vous êtes 

» Tor- 



— - - - 



( I } let. Race, âa P. Manuxzîo^ 



^ romemcnt de la terre , le tré* 
» for de la mer , & la gloire du 

* cieL Vous êtes femblabîe à la 
» pèle d^or qu'on pofe fur Tau- 
» tel de faint Marc le jour de la 
« grande foire, ( i } Le fécond 
«quoique Religieux n'a pas 
honte de lui dire : » vous êtes 
« la colonne , la lampe , la fplen- 

* dcur de TEglife. Si elle parloit 
40 elle-même , elle dîroit que les 
a> reventrs de Chieti , de Santa 
» Fiof e , de Farnéfe , & les au- 
« très qui font la proye de tani 

• de fainéans , foient donnés an 

• Seigneur Pierre qui m'illuftre ^ 
« qui m'exake , qui m'honore ; 

» dans 



( i> Leu à FAreu tom. H. p.iii. 



5 dans lequel font réunis la mo- 
a» raie de Grégoire , la profon- 
» deur de Jérôme , la fubtilité 
».d'Auguftin , & le ftile fentcn- 
a>tieux d'Ambroife. V.ous êtes 
» un nouveau Jean - Baptifie 
»pour découvrir , reprendre , 
» corriger avec courage la ma- 
jo lice & rtiypocrifie^ Vous êtes 
» un fécond Jean rEvangelifte 
» pour prier , pour exhorter , 
» pour honorer les bons & les 
«vertueux. On peut vous ap- 
» pliquer ce que Jefus-Chrifl: ad^ 
» drefle à faint Pierre .- Beatus ex 
» quia caro &* fanguis non reve^ 
» lavit tibi y fed Pater nofier qui ejl 
^incœlis. ' Je 



( I ) Let, à TAret, toxxu Ih p. 83,. 
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Je ne crois pas que TÊommer 

le plus vain put foutenif des 
éloges de cette efpece. Non- 
feulement Aretîn les adopta; 
mais ri les fit imprimer à Venife 
en ij 52. Il vouloit prouver le 
commerce que les plus grands 
hommes de fon tems entrete-- 
noient avec lui , jufqu à fe dé- 
grader lorfqu^il était queftiôn de 
le louer : il feflatoit par -là d'op* 
pofer une batterie aux invedi- 
ves fanglantes que fes ennemis 
ne ceflbient de publier. On pour- 
roit même croire qu'il retoucha- 
la plus grande partie de ces Let-» 
très , avant de les publier. L^'im- 
pofture , la lâche adulation , la 
caonformité du ftyle , les erreurs 
Chronologiques , & les diffé-- 

rences 



\ 



les fa (Tes adulations acréditçrehl 
rufiirpation, & la malignité des' 
hommes lui donna la vogue ; 
maïs tant d'honnears fi peu mé- 
rités difparurent avec lui. Ce- 
pendant if ne fera pas hors de 
f)rôpos de remarquer , que dans 
e XVI fiécle ce titre de Divin 
fe donnoit facilement , & qu'A- 
retfn même en faifoit fi peu de 
cas, qu'ail le prodigue à un Pein- 
tre de cartes à jouer, (i) 

La lâcheté prefque générale 
le rendit infolent : il pouffa Tef^ 
fronterîe jufqu^à copier Tes Mo- 
narques dans les qualifications 

qu^il 

IM — — — ^—i^— W—^^— — ■— ■— ^IM^— ^—1 ^M*^ 

(r) Merfenne Dilïert, partie. BiWLiotè 
.VoL Scanza XXIII. p. ^^ • 



îqu*ll fît Imprimer à ta tête de fci 
Livres. Il s'intitula homme li- 
bre par la grâce de Dieu, Divus 
PetrusAretinuspcT di vina grazia 
home liber ^ accerrimus virtutum oc 
vïtiorum demonJlrator.il s'imagina 
que le public de voit être curieux 
de fa figure , & la prcferoit à 
celle des Alexandres & des Ce- 
fars. Si nous le croyons , on la 
plaçoit fur le frontifpice des 
Palais , elle décoroit les appar- 
temens les plus fomptueux , elle 
faifoit 1 ornement des falles pu- 
bliques , on la peignoit jufques 
fur la porcelaine. (i)Il ne fe con- 
tenta pas d'être peint & gravé; 

il 

f x) Letf d*Aret. tonuIIL p« i4f. 

L 



il fît frapper dts médailles , Se 
ne s'épargna pas dans les Lé« 
gendes. Il en faifoit des pré* 
fens aux Souverains. Il accom- 
pagna des Vers fuivans celle 
qu'il fit préfenter a François I» 

DaDS cet env«î , ^ je vous &î^ , 
Grand Roi reçonnoiflèz ipe^tn^f* 
Ma, bouche qu'un (kint zélé infpîic 9 
Organe de Uv^ictf, 
Pu xxial toqjoury fit U iàcjKe , 
Bt le bien dans mes Vers fôt toujours exak^ (i> 

Ibrahim Grand Viflr , voyaat 
une de ces médailles entte les 
m^ns de Barberouile , demaa* 
da plaifammenc dans quelle 
Région étoient fitués les Etats 

de 

te « 

(0 O^ere Burlefcke Liv. III p» zf • 



de ce nouveau Souverain, (i) 

Outre celle cf Adria , dont 
nous avons parlé , il en fit frap* 
per plufieursydont quelques-unes 
ont été confervées dans les cabi*. 
nets des curieux. Nous rendrons 
compte de celles qui font tom- 
bées entre nos mains , de Tem* 
preinte en marquera la forme de 
la grandeur. 

La première repréfente k ^ 
bufle d'un vieillard avec une OaUIc 
grande barbe , & ces mots. Di-* 
pus Petrus Aretinusflagellumprin^ 
tipum. Le revers porte une Cou- 
ronne de lauriers , de on lit au 

milieu 



Wmiw^"W^>*^i«Mp^ 



(i) tct. à TAfCt. tom. I. p. tf i. tet, 
j|*Art(. tOfls« h f. S^. tom. V. p. 3 }d« 

- La 



hiîlîeu . Vmtas odium pariu 
iT* La féconde a la même tête i 

^ijlê. avec la même infcription : au 
dos eft la Vérité fous Temblême 
d'une femme nue affife fur une 
pierre , fon pied gauche eft ap-* 
puyé fur un Satyre , elle regar* 
de Jupiter qui paroît fur un 
nuage le foudre à la main , der-* 
rierc elle eft la Repommée quî 
la couronne , & Ton voit autoui; 
la même Légende , t^eritas o^: 
àiumpariu 

111; . La troifîémc porte d'un côté. 

«taille, le même vieillard & la même; 
infcriptionrdans Texergue eft un 
A & un V qui marquent que lé 
coin a été gravé par Agoftino 
Vcneziano ; au revers Aretin 
paroît fur un trône un livre fous 

te 



le bras, devant lui font plùfîeuri 
J)el'fonnages qui lui préfenterit 
des vafes,&on lit àutoùtj Princi^ 
i)î trîbutati daîpopoli ilftrvo loro tri" 
hutano. Quahd on voudroit dou- 
ter de rAiiteiir des autres Mé- 
dailles , poiirroit-on fe mépren- 
dre à celle-ci ? Lôrfqu'on lui en- 
tend dire : » Qui ne fçait que je 
a> fuis connu des Pcrfans & des 
*»Indiens?La Renommée a porté 
» mon nom chez tous les peu- 

* pies de la terrç. Il eft devenu 
» de toutes, les • Langues. Les 
3» Princes accoutumés à rece- 

* voir le tribut des peuples me 
a> nomment leur fléau , & s^a* 
» vouent mes coitiptables, (i) 

Les 

{i) Lct, d'Arct, tom, V. p. 382. 

L3 



1 



Les tems ibnt changez : il ritft 
pas jufqu^au peuple Auteus 
qui ne devienne mutin » & ne 
s'oppofe ^ix exaâeurs par des 
manifeftes ianglans. 
IV. La même tête, paroît fur la 
iSue jq^^triéme Médaille : on lit au- 
tour Lucetalma virtus tamis vinns 
femper , & au revers cft une COU7 
roune de lauriers avec ces mots, 
Gedanturâ morte inique lacejfentes 
lingue vîperibus Jimiles. Les deux 
fautes d'orthographe démaf; 
quent l'Auteur, 

Après tant de preuves d'un 
orgueil qui dédaigne de fe ca-> 
cher , pourroit - on préfumei 
qu'Aretin voulut fe faire un mé- 
rite de fa modeftie ? ^ On peut 
» me taxer de pluCeurs défauts ; 

• dlN 



»' dit - il ) mais on tit fçaifroib 
» m'accufer d^orgUeil. • . ( i) Jô 
» n'ai jamais donné dans les pan-* 
»neaux de rambition... (i) Je 
» rends grâces à Dieu de m'a-* 
«voir donné un cœur qui nt 
3» connolt ni Tingratitude , ni 
» Torgueil. « ( 3 ) Ne doit * oa 
pas être également furpris de 
la docilité des Princes qui fe 
voyoient fi bonnement ranger 
au rang de fes Sujets ? Ils le re«: 
gardèrent comme un fou fans 
conféquence , ou craignirent de 
s'attirèrent une application par- 
ticulière 



(i) Let.d*Aret. toin. IIp» f.o« 
(z) Let. d'Aret. tom. II. p* 99. 
(3) Let, d*Aret« tom. III. p. 1481 
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qu^on pouffoit le corriger (i)« 
» Le Roi , dit BuUard ^ voulut 
«> enchaîner cette Mufc indif- 
» crette Ôc volage , & la rendre 
» muette & fourde(^).Quelqucs 
autres imaginèrent que pré-^ 
Toyant les adulations dont le 
Poëtene manqueroit pas depaïef 
un préfent de cette conféquen-» 
ce, François vouloir marquer 
d'avance le cas qu^il en feroitj 
Dans ce fens il fût Prophète : ja- 
mais Aretin ne chargea Téloge 
avec plus de foreur. » Quand je 
* dirois , écrit - il à ce Prince i 

» que 

(i) Dialogho de Color. p. f f • 
<{.x) Acad. det Scien. & des Axts, coin* 
II.Liy.V.p.327* 



Cï30 
« que vous êtes à vos peuples C(8 

• » que Dieu cft à tous les homi- 

^ mes ^ un pcre à fes enfans : 

»pourroit-on m*accufer de inei>' 

» fonge ? Quand je dirois que 

»vous réunHTez Its vertus les 

» plus oppofées > la valeur & la 

» prudence » la juilice & la clé* 

» mence , la magnanimité âc h 

» fcience univerfelle, me traite- 

m roit-on d^impofieur f » ( i ) 

Philippe Archiduc & Prince 

d'Efpagne lui donna une troifié- 

4nc chaîne d'or du prix de loo 

^us« (2) Ce feroit entreprendre 

un 

( I ) Let. d'Arct. tome I. Let. I. 
(i)tet. d'Aret. tom. V, p* ^S.i 
TAret. tom« II« p. I u. 



tm inventaire de bijouterie, qutf 
d'extraire de fes Lettres tous 
les préfens qu'il reçut. Mais ou- 
tre ces libéralités fortuites , plu-' 
fleurs Princes lui payèrent des 
penfions annuelles. Nous avons 
yû que l'Empereur loi avoit 
àffigné :2oo écûs fur le Duché 
de Milan : Le Marquis du Guaft 
l'augmenta de i oo. (i) Le Duc 
d'Urbin lui donnoit 200 écus 
par àn.(2) Louis Gritti lui païoit 
-régulièrement une fomme dont 
on ignore la qualité. ( 3 ) Bain- 

douin 



( i) Let. à TAret. tom I. p. 11 ^, 

{ 1) Let. d'Aret. tom, IV. p. S^i 

tôm. V. p.*i04. 

- ( 3 ) Let. d'Aret. tom. IIL p. 1 08. i 

VAteu tom.IL p. n J > 141 & *«8^ " 



3oùîn del Monte , ( t ) Se là 
Prince de Salcrne (2) lui pro-» 
mirent chacun 1 00 éçiii. liî^'e^ 
mier fïipprima lef^'âyemçfît dès 
fe cinquième ipbis , (3) iScle fe- 
cond fut long-tems fans efFec^ 
tuer fa parole, (4) aufli lui en 
fait-il des reproche^ dan$ le^ 
yers:fuivâns, 

J'imputerois à mes malheim 
Le retardement.de vos grâces , 
Sî j'igaorois que les Seigneurs 
Si prodigues p^r tout ailleurs , 
Du mérite indigent méprifent les diigraces. (f ) 

. m ' ' ' • ■ ■ 

(i) Let. d'Aret. tpm. IV. p* ;7|f 

(2)Let.<l'Aret. totn. III. p. ^ij.à 
rAret. tom. I. p. 1^8 Sr 280, 
(3)Let. fl'Aret.tom.VLp. zéiBcito: 

^4) La Cartiggiana Coméd. Atto. 
JlIScenaVIII. 

(0 lUme Buriçfche liv. IIL pa4 



Antoine de Levé lui écrivit 
pour le prier de fixer lui-même 
la penfion qu'il exigeoit de 
lui- (0 

Il dépenfoit à mefure qu'il 
rcccvoit , & fa prodigalité éga- 
loit la magnificence de fes bien- 
Kiiteups. Ilétoit fomptueux dans 
fes vctemens , ce qui fait dire à 
TAmmirato qu'il n'a jamais vu 
de vieillard plus mignon , ni 
mieux orné. (2) Fontanini l'ac- 
cufe d'avoir jette des fommesr 
immenfes dans le gouffre de la 
débauche : (3) mais s'il donnoit 

(i) Let. à t'Arei. tom.1. p. xix, 
^(t) Opu&uoli tQm. 1 1. Gaddî de 
Script, non EccleH p. i4« 

( } > £log, ItaL p. |éau 



à Tes plaifirs , fa Ubcralitcs'étenr 
doit auili fur les malheureux « 
Se fes Contemporains rendeat 
un témoignage avantageux de 
fa charité, ( i ) ^ Tout le monde 
» vient à moi , nous dit-il , com* 
» me û j çtois un CaiSier RoyaL 
» Qu une pauvre fenune accour 
» che , c'ed aux dépens de ma 
3» maifcui : qu iw miféiable foie 
9 mi$ en prifon» il me demande 
a» fa liberté, ie foldat toui; nud » 
» le voyageur dévaUiié , toute 
» cfpeçe d'avaoturier me if gat- 
« de comme le réparât w? de fef 

* perte» 

( I ) Lêt. de Donî à l'Aret. tom. l. p. 
ii4ft Ou TittcA p^ HTs 4fit tdbi^QoUni 



c pertes. Il n y a point de ma- 

• lade qui ne s'addrefle à mon 
«> Apotiquaire ou à mon Mé^ 
» dccin. ( I ) Un de fes amis lui 
» confeillant de fupprimer ces 
» dcpcnfes>, il ne fera pas ditj lui 
» répond-il , que j'aie fermé aux 

• malheureux un azilc que mon 
» cœur leur ouvre depuis dix- 

• huit ans. On auroit raifon dé 
» regarder une économie fi tar- 
a» dive , plutôt comme une ban- 
«> queroute que comme une re- 
» forme raifonnable. ( 2 ) » Là 
Vanité & le foin de fe faire deis 
trompettes de fa gloire , n'a- 

voient- 

* iTr~i m 1 r~ i 

' ( I ) Let. d'Aret» tom. IL p. xf r* 
( » ) Lcud'Areu corn. III. p. 34Qt 



\ 
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Vôîent-ils pas plu$ de part à fes 
largefles, que la bonté de fon 
cœiîr t 

Il eft tèmstfécoutet fe^en-* 
nemis , & d'abord Crefcembeni 
propofe comme un Problême fi 
TAretin fut plus drgne de blâme 
que de louange. ( i ) Tofcanella 
lui reproche un ffile enflé & 
peu naturel (2) Guarini Taccu- 
fe de donner dans Thyperbo- 
. k ' C 3 ) ^ Fontanini d'outrer 
1 expreilion & la penfée. ( 4 ) 

Mal- 
^^^"^ ■ ' Il — — É>— ■» 

(i) Iftor. délia Poef! Volg. tom. Il, 

(i) Khétor. àGaio Erennîo p, 402; 
(3) Segret.p. 14^. 
(4)Elog.Ital.p. 3tf7# 

M ' 



L 



Màlhetireufement tous ces fë^ 
proches font fondés. On trouve 
partout un homme qui court 
après refprit , <)ui ne dit ri^n 
comme un autre , qui cherche 
à fe iîngularifer par un jargon 
inintelligible , qui veut rajeunir 
une penféeufée par un tour obf- 
cur ou prctieux , ( i ) qui pcr- 

fonni^ 



mm^ÊtmÊmrmmtitmf^iim 



(i) Voici des exemples de ces tours 
vitieux : » Aiguifer l'imagination pat 
s» la lime de la parole ; Pécher avec la 
9» ligne de la réflexion dans le lac de la 
t3mémoire;Mettre lepied de la maturfté 
ssdans le chemin de la jeunefle;Refrénet 
»>la bouche despaffions avec le mord de 
9>I d reflexion; Joindre le bois de la cour- 
9> toiiie au feu de la politefle;Plant9r le 
»coin de ra$bâion au nom de l'amitié; 



fonnifie ridiculement les cho^- 
fcs inanimées, ( i ) métamorpho* 
fe Tadjeâif en fubftantif , (2) 
répète une phrafe par une îiw 

vcrfîon 



9»£n(èyelîr l'eipérance dans Tuine det 
» promeffes menteufes > &c. 

. » (i ) Les mains de l*Art; les laraiet 
90 de la chair ; rhumeur de la ^oie^ &c* 

(i) Le facile > le clair % le gratieux ,. 
Le noble « le ferrent , le fidèle , le bon ». 
le vrai ^ Tagréable, le fàlutaire , le £à- 
cré , &c. c'cft par de pareilles cxprcl^ 
fions qu'il ayoît tellement' fçu gagner 
les esprits , que Lucretîa MarîoeUa 
s*efForçe de yuRl&çr cette fa^on d'écart^ 
]^ar l'exemple d'Apulée.^ 

Ma 



Veruon défagréable : (i) Enfor^ 
te qu'un homme de bon goût 
ne peut foutcnir l'ennui d'une 
Jefture auffi faftidieufe. 

Comme il n^'y eut qu'une voix 
fur fon ignorance , & qu'il étoit 
forcé d'en convenir , (2) il con- 
çut une averfîon pour les An- 
ciens qui retomboit fur leurs^ 
admirateur!? : il traitoit ces der- 
niers de Plagiaires , & compa- 
roir ceux qui les prenoient pour 
iSiodçles à des voleurs qui croient 
^ ■ cacher 



«M 



(i)Tofcano Pepkis Ital. p. 8x« Mur-i 
210 batag. p. 69* Eflais de Mont. Liy. I« 
ch. 51. la Monnoyç. Ménag« Paiûf 



cacher leur larcin en efliçant léi 
armes du Maître* (î) Il dit que 
les fentimens étoient partagés 
fur fou compte dès fon vivant $ 
que les uns le traitoient de 
brouillon,parce qu'il n'avoit pas 
de Lettres , que les autres fou- 
tenoient qu'il n'avoit pas corn- 
pofé les Livres qui paroiflbienc 
fous fon nom, & qu'enfin les 
troifiémes le regardoient com* 
me un génie extraordinaire qui 
fçavoit tout fans avoir eu de 
Maître. (2) On ne peut lui tg^ 
fufer le feu & rîmaginatiçn : fes 
Comédies font remplies de fel 

& 



m^m 



( I ) Let. d'Atet. tom. III. p. 141. 
(i) Lee. d'Aretitom. Vrp« 369« 



ft de faUUw f mais elles hleffcat 
les règles du Théâtre & la pu« 
deur. Ce ne font proprement 
que des Dialogues aflez mal 
coufus. Sa Verfifîcation efl; du- 
re > entortillée , fans grâces & 
ians naturel. Il n'eil plus fup* 
portable dès qu'il veut louer: 
nous rapporterons pour exem<^ 
pie le fameux Sonnet quUl fît 
pour Jules III. auquel les Ro-* 
mains donnèrent le prix fur tous 
les Vers qui parurent à Tavene*- 
œent de ce Pontife. 

SONNET. 



Ihi M0aâM|itt to deux la lagafit piofeade y 
Pour le bîeti des mortels a £ût çechangemett ? 
Si Jutes n jadis fut la terreur da monde , 
Jules Zn eft dfvient aujourd'hui roracmest. ' 

Ce 



Ce DTeQ quî le fi>nxui par fâbcicittf ftomide 
Z>c toutes^ icf veiti» l'a «kmé richement ) 
Oa entend letencir fiir Ucene& fur Tonde, 
Son éloge qui doit vivre étemel lemenf, 
' Sa ferce ft Con fçavoir égalent fa puîflânce ; 
Courageux , éloquent , plein d'erprit, de (èvenec* 
MaîïccsbîeMne font pas les plut chcfs èiêsyev( 
Il préfifre la paix » la dooceor » la juitiœ. 
Le bonheur des humains eft pour lui prétictix » 
La vertu qui renait va terraflèr le vice* 

Je doute fort que le Lefteuf 
s'écrie avec Rufcclli , oh Vaà'* 
mlrabkPoëte l(i) 

Manuzzio d'^aillcurs aifi» 
bon Juge lui fait un mérite <fc 

n'avoir 



(i) Annot. à la VU* Nouv.de la X. 
Jourm du Dcçamer. de liocace é4k# 



to'avoîr imîté perfonne. » Vou* 
» n'avez pu vous réfoudre , luî 

* dit-j^ , à marcher dans les rôu- 
» tes , battues , & rélcvatîon de 
» votre génie a dédaigné les^ 
» rentiers ordinaires. Sans autre 
» fecours que celui de vos pro^ 
» près lumières , vous âve2 par- 

. » couru rapidement la carrierer 
» de la nouveauté , & vous avei; 
» atteint à un but qu'aucun mor- 
» tel n'avoit frappé. Vous avez 
» furpris Tunivers, mais vos fuc- 
» ces ne vous ont-ils pas étoané 
» vous-même ? Vous avez ap- 
» pris fans Maître : vous avez: 
» inventé fans connoître les re- 
a>gles de TArt , & compofé 
3>fans modèle dts Ouvrages 

• qui vous rendent immor- 

»teL 



tel (i) » Barbare lui dit quelef 
Florentins lui doivent dcs^ re« 
mcrcimens de ce qu'à f exem->* 
pie des autres. Poètes , il n'a pas 
dérobé larobhedu bon Pétrar^ 
t)uc. Quelques modernes ont 
imité aotee Aufieitt dans la fu^ 
sem de.fe rendie aiigîfiauic; 
mais Us tLom pas eu fa bdnntt 
foi dasis Faveu du mocif ; '^Si 
»jc n'aiimîtéy ni Bocace, ni 
m Fétœquè ^ dit^il ^ ce n'cA pa« 
» que jfTisèdamuifl^elvar valeur 
» mais jf ai fenti que j^aiorois per^ 
» clamoiitènii4S::^]na.^éptitation 
» en voulant leur reflenûbler. (2) 

Celui 

. {tyiécnéi-l^ iPkasuztiô. Pazzaro 

* j^z) Let. d'Acet« toin. I. p..Mtii 

N 



iSïlui qiâ s^elçigne des 'jffakis 
Modeks j.idit M, de Voltaire, m 
dùh p{$5 fi fiatm £en firvir : il 
nirtîlu p,erfonne , &* perfonm 
ne timiterd. Aretin fe défibit 
^le . hiir même lorfqu il écrit i 
;p Quaad je îsiC :mécit6c<œ aucun 
f honneur poiiravoix.fçu don^ 
» ner de . rime, à mon ftile par 
9^ le fcc0ui;s de Kinvention, ja 
^ mérite au moins quelque gloi* 
f re ; pour ^voir eu lahardiefle 
^dç porter la vérité dans le oa* 
7> binet des Grands à la honte 
9» de la flatte & dumenfou'* 

Si 



>«r » «^« ' 



y ■ ■ Il ^^ I m ■ ■ M ■ ' I I . I I J I I I ^ 

îtp.-ï*f, — ' 
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• 'Si fesPafttfârïs ovLtttr'ent¥ê^ 
loge / Tes éniieniis pouflctènt la 
Satyre dans rautre extrémité.' 
Ms firent frapper une Médaille ^* 
avec le bufte d'Arctin d'un cô- daiiici 
të , & dfe l'autre là repr^fettta* 
tîdh d'iihc figtirc que la nfôdèt 
tîe n^a pas pcrfriîs de graver, iflk 
^bur Légende. To^Hi in to^^fx/ 
mus in qualibet parte. 
'• Pâtil lôvé eft foupçonné 
d'en ^ êëre TAuteur , & d^avoîc 
Voulu fc* vanger de l'Epitaphe 
fuivante : 



/- 
./ 



Vlicrniaplirodîee Jove cft ious cenuM^bre-Oi , 
U fie (cimne-dcs uns , des autres le iiv>n< 

- ; • , • • * 

'• -Mais on peut douter de cet* 
anecdote , qui n'eft fon^* ' 
fur 4'autonGé de -or ' 












t2qp^Î£c;s i <\\^: foiwrcat inventant 
Ici fî^kf i(H9W jSyppuyer i wrs cpiw 
5eâiKC$* Il iaudkQit^ pwr Téta- 
Hit y p«0u ver uftç rupture eijtre 
ccô dpï^ Amis, <îç kursf Lettucifr 

Si (^ iraief rupiAç^ Pa^l JqyCî 
nspujjgt ca I: J5.:a , ^ l'Arcti^ 
écrivk»€(e fty^t.une Lettre aij^ ' 
Grand Duc , .d^« laguelk ii iak, 
.Mq§^ <*A déÎFf^t. £ I î II !?ft^onc 

plw Jwtweji ^4'.îWiwlpui^i; . ciet^ 
QB^da^Ui^ à:F4?ane<3K (^ conjpo^ 
un volume entier de-. Satyre^ 
contre Aretiu. Il fot imprimé en 
I j j 7 à Tenile fous te titre de 
[Priapéiu , Se coitime îî ett ifort 



ïâre , pour fàtisftire la curîofîté 
duLcftcuf , nt)U$ en rapporte- 
rons deux Sonnets des moins 
mauvais. 

I. 

AtKiile de Volta , jt tous baife les moiiu , 
Ces mains dignes d'un Roi dont lé mâle courage 
Aux dépens d' Aretin ont Signalé leur rage, 
%t vangé bravement le refte des humains. 
Qp'importe £ le fort le faavant du naufrage 
A trompé du poignard les coups trop incertains 
Bt fi de nos clochers les lugubres tocHtis 
N'annoncent pas fa mort à notre voifiuage» 
Souvent révenementefl un fîgne trompeur : 
I7n efibrt généreux ne» le prix à l'honneur » 
Et l'entreprife iêuleen {ait la Renommée. 
MR Ton m'entendra -rqijetet dans ces Vers > * 
Contre un aMnflce odieux la mio d* AchSte arftils^ 
A voulu d'un feul 0019 en purger l'univers.- . 



N 5 II. 



r» 



il. 



CourAge , Ymtn , que ton repentir cefHf : ^ 
Tu peux te difpenfer de voir le Sactiiihtn , . 
Ce n'eft pas un grand nui d'avoir peint Aietîn i , 
On peut te pardonner Giis aller à confèâè. 
Pour relever , ton art , il eft vrai , £e rabaii& $ : 
*tin profanes l'honneur de ton pinceau diviji,. , 
Et peignant un fujet digne de Dragonxin j(i) ^ . 
Si* gloire à tes dépens vainement t*ilitéreûc« . 
Modère cependant ta vive a01lâion j 
loin de diminuer ta réputation, 
Çç tableau va te faire une gloire infinie. ^ 

Tu viens , par un deÛèin vivement coloré , , 
I>e placer fçavament dans un petit carré 
De nptre iîécle entier la honte & l'inÊLmiCf . 

On ne fçait ou Bullard à pris 
que ces Satyres portèrent coup, 
^ju'Aretin changea de vie & de 

langage-, 

fj) Le Dragonzi» étôîcnn Peintre de Taverne» . 



langage , & que Franco fe fît cfe 
ce changement un nouveau fù- 
jet d'Epigrammes. Quoiqu'il en 
foit j ( I ) Fontanini applique k 
nçtre Auteur ( 2 ) ces Vers dcr 
Faerno. ^ 

Contre un Médï smn t, . 

Çc Hel & de poilbn ta langue etl abreuvée , . 
î t ta plume diftile un fiineAé venin. 
Oyi bornera le cours dem verve eftr^^ y - 
A tes fonguctix' accscz qui pourra metQ-e fin l ' 
Les lobe pour ta fureur ont de vaines entraves r ; 
Tu méprifcs rhopueur qui gémit fous tes traits y 
Les Princes its pl.us grands , les Héros les plus 

• braves, 
Sont tous défigtrés d^os (è hîdeW ppitraits* 
. - ' iTi- 

. (1) Acad. dés Scien. & dès Arts , ch» 
(0 £log« It^*^ P«^}^7* 



Ml ctaîote &! ptaJeur n'en impoli à ta pltune^ 
La verra la plus pure prouve ta noiMear ^ 
Mâtne coiitK lc<îel ta bile qui s'a^Uiine , 
Ybnsît l'affitvxpoiiba qui dévore ton ooeuv 
Setpent plus dangereux cent &às que ia vipère f. 
Pui(fè un )our le bourteau répandre de ton flanc ]^ 
MinUbe précurfalf d*ime vangeance ailftéte > 
le bkume empefté qui te tient lieude iàng. (i) 

La mort même ne pût éteîn-^ 
drelâ haine que Muzio lui avoît 
vouée. Après avoir dit que Bo- 
cacd n'^appclloit Venife le re- 
cejptaclc des immondices, que 
parce qu'elle avoit feçu TArc- 
tin » (2) il déféra fes livres à Tin- 
^uifîtion , ( 3 ) & en pourûiivit la 

con- 

{i) Rime di Faemo Padoua if 16 p.68« 
(i) Bataglie Ch, XV. p. 6S. 
(i) Let^Cath. 4i GJdiud^ Rainai |$o«: 



condamnation , par k tt&St êff 
Bernardino Scotto Cardinal de 
Trani. On ne doit pas oublier 
que la Sentence qui intervint 
qualifie TAretin de, pauvre homme 
^i a péché par '^norance. (i) 

Perkm Moine Bénédiâitf 
compofa une invedive violente 

contre 



(i) Doni envoya à Muaio 
df Umanita ckl Crijh avec At% Re^- 
marquet ûir les endroits qu'il ne ysk* 
geoit pas orthodoxes. Muzio Tayane 
lu avec attention écrivit av Cardinal 
de Trani l'un des Inquîficeurs qui en 
pourfiiivit la condamnation. Ce tribu-^ 
nal a voit flétri ce 11 vfe des 1537. mal» 
cette fois les omyres d*Aretîn furent 
condamnées , ce qui les remit en to-. 
gue ) & fitt cauft de Le«r rétm>prei&09% 




Kîntfé îîotre Auteur qu'it âcîreP 
la à Henri II & à tous les Prin-- 
ces Ghrétiens, Ce difcours qua 
k Mire appelle éloquent 5(1)' 
&t imprime à Paris en i j J i , & ' 
Fontanini ea cite plufièors paf-: 
fages dignes des curieux. (2 ) 
Matudano envoyant ce difcours^ 
à. Lambin , ajoute qu'il eft à 
craindre qu'Aretin après s'être' 
intitulé le fléau des Princes ne 
veuille devenir celui des Moi-' 
nés. (3) Enfin Dbni publia -un* 
lîvre extravagant, dans lequel if 
refForce de démontrer qu' Are- 
tin 



(ï) De Script, non Eclef. n. ^6Sé 
(%) £log« Ital. p. 2^8. 



•"^ 



jtin eft r Ante-Chrift dé (bn fier 
xle* Le titre feul feul fuffit pour 
• prouver à quel point cet Ou- 
•vrage eft ridicule. ( ï ) 

Les fulminatibns de la Couf de 
Borne, contribuèrent beaucoup 
à Faccufation d^Athéifme . dont 
jnotre Auteur fut noirci. On lui 
attribua le livre exécrable it 
Trihus impojloribus , quoique cet 
Ot^vrage fut connu longtemi 

avant 



(i) Terre mocp del Doni con la roqi* 
Uà d'un gran colofib befiiale An^if 
Çriflo délia nofUa^tatje al vitup»- 
tqCq d'ogni triftezîa fonte è origine « 
fnembro pu74tolente délia diabolic^ 
fj^lHta è vero Anti - Cnfio del noftro 
fecolo ) Sec. 



*tvârtt ïuî , ( I ) & qu^on le dor^ 
Bc avec beaucoup de vraifem^ 

blance 
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(i) Le Pef e Merfenne in Genefim p* 
^ 1830* Spîzel Scrutifium AtheïïmiSeâ» 
ïî. p. x9. Endrecius Pancl^â Brandeb. 
p« i6o0 Tentzelin Bibl. Cor. 1704. p; 
40i.aflurent te fait^Sc le PereMerfènne 
fae ceux-d cm fiddement copié crok 
jrcconnoitre le Me d'Ari?tiff« Freertir 
Tfaeat.TitOT IUuft<Pan. Xi. p. 4^4» 
Cortolto de tribus Jmpoft. magnis 
proaemium. Part. I. Frotiain de Fafcir 
no magico Liv. III. Seâ. IL Ch. IIL 
$• I. Vbëfe de DJfput. Seleéè. tom. h 
p« iq6. Moroftus. Hifir. L&ter. Lm 
ï. Chap. Vin. p. 70. Londîn Comm*> 
Je Script. Ecled tora.IILp, 78Xa Pla- 
ce Théat, Anon. p. i8y & ipo. Ce font 
contentes de mettre la quc&ion'en Pror 
biéme-. 



Uunce à Pierse des Vignes Sé^ 
crétaîre de.; r^peneur Fré»^ 
xiçtic I L par Tordre duquel il 
fût corapofë>pendant les guerres 
enxce le Sacerdoce & FEmpirc. 
M, de la Mooooye juftifie Arerr 
tmicatmr^ïcxi&toioc duIÎTre 
qui cepcodant ie trouve en. Al^^ 
lemagne dàos^pluûeurs biblio^^^ 
tbâyies^ & qui a été knprimé en 
HoUwde faos nom. de Ville m, 
d^Ixbprime^ & iam dat^ d'aii*^ 
x^ée ^ fur u^o-amiieQ manulcricv 
<gÂ fat V4)lé dans kr 6ibliothé«* , 
ijue de Munich après la bataille 
d'Hoechâ^trlorfque les Impé-^ 
riaux is'emparercnt de la' Bk-* 
vîerre; Mais je deménderofis Vc» ' 
lontiers au Père Merfenne qnr 
^roit y recon^oîtcc le jKIe d'A* 



fetîn , quelles font les pîëces He 
cromparaifon far lef^ucUes il'; 
a fait fa vérification ? puifqù'îî 
cft conftant qu'Aretin n'a jamais 
écrit en Latin, & qu'il fçavoit 
très-peti cette Langue. ' 

' Il n'eft pas auffifacite dé dé* 
truîré ' raccufatiori principale. 
Aretîn affette, à la; vérité , dans 
j^lufîeurs de fcs Lettres des fen- 
timens d'un vrai Chrétien i(i) Il 
attaqué niême lek Hérétiques de 
fofl tems:(î)màis?fes mbéurs âcfes* 
écrits dépofent contre lui. Bayle 

' . aile- 

^ (i)Let. d'Aret. tom. II, p.>oo^,t 
tpm. Vu p, >54 , Rime di diverfi 1 58^*- 

^ ( 1 ) Lct. d'Aret, tom. III. p. ^ ^.^ 
loi ^ 131 , i^^. tom. V. p. i^8i tom,' 
VI.p.éf^,7^ti7^ 



allègue çn fa faveur (i) les Ou- 
vrages de cjévotion qui font fort 
iis.de fa plurne J^a preuve feroit 
concluante , fi fa piété les eut 
diftés , non pas rintérêt , & & 
rinquifition ne les eut pas.con^ 
damnés coinme hérétiques & 
fcandaleiyc. 

, Baillet fuppofe que ce ne fut 
qu'après fa converfion , qu'il 
prit le ton dévot , (2) & ci(k 
^ansi la même idée qu'on impti'^ 
. pia ji Ja. tête de fçs Pfçaumeç^ : 

Si et livreunîc le ddHa 
Pc David (8t del* Aretiq , 
Vâps leur menreiUeufe fcience i^ 
lesAeur n'en ibis point ertipécW?' ^ 
.QgfpKaphrUa le péché/ * ~ 

• Pariiphiaicla{ièiiteiic^«(l> ' ^ 
'. Bullar4 



m^r^^tr 



(i) B^ylcDia, au mot Aretin. (Piètre) 
( » ) hgettït des SçaY. Pré£ ifur l4 

Pjpcies , tom. II. Part. I. p. 79. 
(^) Meoag. tonit ILf« i9y« 



♦ Euilard appuie fortement ^ 
lur' cette fuppofitîon. Le nom 
M^Arttinj Àt-il , mériteroit 
a* plutôt d'être efFacé de la mé- 
h moke des hommes , qu'é* 
» crk< au nombre des Sçavans 9 
»(i apfis aroif déshonoré ia 
m plume par fes Ouvrages fcan- 
a» dakux , il ne ravoh pas figna* 
â» tée par la compofkioR de fe^ 
» Ltvfes pieux , qu'il appellekî 
m^lmntes'ét fa pénitence: hriisejtf 
» q^'itcira (Aiiond de&Teine» 
» & qu'il mêla k ccfler de fes 
» yeux , afîh de laver dans ces 
» eaux toutes pure^ kï tâches 
» enorn\e& de fa. vie ^laflee , Se 
» I^ hôûte^ dé fes prcÉtiicrs Vers : 
«tlarme& quf e xprim ent fr vire^ 

a» ment la gr^uadcu^ &. b force 



i .•; 



* de foh repentir , qu elles f&ttf 

• capables de toucher ks âmes 

• les plus infenfibles & les plus 

* ôbâmées.. Depuis cet heureux 
di cliaic^ement , il compofala 
»Vîc ^ là Vierge & celle de 
» Sainte Catherine , & mourut 
» quelque tems après avec tou-^ 
w tesies marques d'une parfaite 
« repentancc ( i )^ Il xft fâr 
cjieux qu'un étalagé auffi tour 
chant foit démenti par le fait» 
M» de la Monnoye nous ap- 
prend» qu'Aretin ne compo-' 
» fait fts Livres^ de piété , que 

; » pour 



■— ' "■'■ r I I [ 



(i ) Acatf. da Stîffi.>5c 3e$ Am r 



D 



» pour exercer fon iniagînatîoni . 
» pour faire voir qu'il étoit ca* 
» pable d'écrire fur toutes for* 
» tes dé matières , pour appaifer 
» les dévots irrités contre lui, & 
» pour s'attirer la libéralité des 

* Dames, auftjuelles il envoyoit 
» des exemplaires de ces fortec 
» de Livres. Il n'en énoit pas 
^ pouncela plUs fagc , puifqu'a*- 
>» près avoir publié fa paraphra* 
^•fe fur lès fept Pfeaumes de la 
» Pénitence , & fon UmanitaM 
^'Criflo eïi I y 3 J , il s'avifa en 
» I J37. de dédier à Baptifte 

* Zatti citoyen de Rome , ces : 

* poftures infâmes dont on a 
»/tant parlé, au bas de chacun 
» defquelles , il avoir njis ua 
» Sonnet aufli deshonncte, com- • 

» me:: 



S?mc lé dît M. FélibîeiT, (\tittet 
» aftions repréfentées. Il com- 
»»pofôitto«r à tour dés Ecrits de 
•piété & de débauche.( i )Oh ne 
•^fçauroit donc conclure qu'il 
» y ait eu du changement dah$ 
•»foncoetir. 

. Frccrus avance fans plus de fon» 
idcmcnt , que les mauvais traite^ 
mens qu'il ejSuya le forcèrent 
d'abjurer la Satyre & lejettcrent 
danslar.é£6rme.(2) L'expérien- 
ce 



■ » 



^ ( i ) Leté de la Monnoy^ Ména;^, . 
iom.IV. p. 22J, 

(2) Mag*Bibliot. EcUC tom* I. p« 
^47. K'àîmôndî'Erôm. de bonis & mails 
libris Ërom. IX;^ Fréerùs Tbéau Yitou * 



Cé(dkvcnxqnc ces fortes de cor«# 
reâions allument la bile , en«r 
durciâeiit le cœur , &fontéva-*- 
Qouir la "pudeur natuteile. Âre« 
tin apprend à ceux dont la foî^ 
blelTe redoute le coup de dent , 
qu'on ne peut appaifer ces fa- 
méliques qu en les mtércfiant. 
j? Ce n'èft , dit-il > qn^ par le£> 
«ypréfens qu'on ferme la boudie 
» de celui qui mord. ( i ) Boif» 
fard s'cft encore trompe lorf* 
qu'il avance que les fulminations 
Eccléfiaftiques . ne . portèrent 
que fur les écrits obfcénes d'A-? 
letin , (2) puifque fon Umànit^ 

fut 

, ( I ) Let.4l'Aret.tionu L p. 7T* 
( 2 ) Icon^ L». VirgrrX|luft*E« liii 



fdt ^dâSérèe de condamnée » 
première. H en cft de même de 
Bayle , lorfqu'il dit que Ces Ou- 
vrages cfc dévotion ne furent; 
imprimes que fous le nom de* 
Partemo Etiro qui eft rinagram- 
me de Pietro Aretmo. (k) Ce ne 
fut que dans le XVII fiécle que' 
Ginami réimprima ces Livres* 
{bus ce nom pofticlie , afin d'é-^ 
kider les défenfês de Tlnquifi^ 
tîon : la première édition étoifl 
fqus le propre nomd'Âretin. 
- \ Voyons^ 

■ l y i " I ■ 



■Ml I 1 1 il II- 



(i )Bàik Diâ. au iùoi.Ar€im (Pieve) 
n^i.Giardina dereâaMeth. cit.auth.p» 
I ^o. BaiUet. Jug.des S^ay. L. C. Idenu 
Déguîf. des Auth. Part. IL p« H^.Mag» 
Bibliot. L. G. Journal desSçay, aan^ç 



▼opns à'préfcnt quels mdyeiîs : 
51 employa pour efcroquèr fa ' 
réputation , & lés bienfaits des* 
plus grands Souverains. Quel- 
ijues-ufls fe font pcrfuadé qu'il 
n'en étoit redevable qu'à fa - 
caufticité, & fi M. de Fontenellc» 
aparlé férieufement, il paroît 
^^Jopter cette opinion (i). Il ne* 
fera pas difficile de prouver au 
contraire: qu'il les dût à labaf-* 
feffeçle fa flaterie.Mais commen- 
çons par le laver d'un foupçon^ 
j^us infamant dont Zilioli s'ef- 
fiwce de noircir fa mémoire." 
GctHiftcrien prétend qu'A- 

retiri 



»•*■ 



. Q^ Pîalogues des mortf . . 



itûn parcouroît les villes d^Ita- 
lie , & que mettant en pratique 
les talens dont il étoit doué ,. il 
jcherchoit à pénétrer dans les 
jcoeur^ pour y découvrir les fér 
crets les plus cachés , dont il 
trafiquoit enfuite avec fes bien- 
iîsiiteurs.( i ) De nos. jours un Au- 
teur efpiori ne pourroit au plus 
s'exercer que dans la Librairie^ 
les hommes du XVl.fiécle au»- 
roient-ils donné leur confiance à 
un marchajpd de médifance ? De 
jplus on fçait qu'Aretin n aima 
guère à voyager,&: qu'il demea- 
ra prefque toujours à Veriife,dc- - 
puis qu'il s'y fût établi. 

r. - ^. 

. (i).2iUQli Iftor. di Poët. Ital. f%.. 



If $%oît forgé des reflbrty 
3'une efpcce bien diiFcrente: 
fon premier foin fiit d'aquerir 
ïa réputation d^un homme cauf- 
tique & véridique, auquel au^ 
cun refpeft humain lie pouvoît 
împofer^Ii difoit ordinairement 
qu'il ne çonnoiffoit pcrfonne de 
plus méprifablc , que celui qui 
ïiait le bien par Timpuiflance de 
faire du mal ( i ) : mais il étoit 
fort rcfervé dans la pratique* 
Auprès des Grands, adulateur 
& fournie , il fçavoxt flater ou fe 
taire. (2) Sa critique ne portok 

jamais 



{1) Let«il'Aret« tonu IIL p. iif«. . 
(i) Voyez Tes Lettres aux Hois ^ Èm 
Pectôanes diftingaéef% 



jamais qu'en général , fans (în- 
guiârifer le Prince , ni le Cour- 
tifan , & la Cour de Rome fut 
Ion but favori. Outre le defîr de 
fe vanger , il s etabliflbit là avec 
moins de danger cette réputa- 
tion de cauftique qu^il fouhaî- 
toit avoir, & ne facrifioit que de 
légères efpérances : car Texpé- 
-riencelui avoir aprisqueTEgli- 
fe ne donne pas voldIitiers.S'il lui 
arriva d'c^ttaquer nommément 
quelqu'un , il étoit bien fût de 
rimpuiflance ou de Tinfenfibi- 
lité de celui contre lequel il s'é- 
levoit. Le Cardinal Gaddi fut 
du nombre de ces derniers: Are- 
tin avoir envoyé en France Eu- 
febi pour y toucher 600 Ecus; 
ce jeune homme perdit cet ar- 

P gent 



[170] 
gcnt à Rome , & pour s'excu- 
fer, ilaccufa Gaddi deTavoic 
fait jouer de malheur. Le Poè- 
te furieux écrivit une lettre 
impertinente au Caf dinal.i>J'ap- 
j» prends ^ lui dit - il , que mon 
» élevé a fait une perte confî* 
» dérable dans votre maîfon, & 
a» que vous lui teniez les mains. 
» Cette attion qui feroit détefta- 
» ble dans mi brigand , efl bien 
» digne d'un Cardinal. Je ne 
.9 peux me^refufer une vangean* 
» ce légitime , & lès prochaines 
. j> affiches vous en inftruironc. 
» Au furplus fçachez que le pu- 
» blic voudroit mé voir dans le 
.» rang que vous deshonorez, (i) 

Cette 

{i) Let. d'Aret. tom. 11^ p. 30^^ 



Cette àvanturc is'étoît palîëe 
chez Strôzzi ; mais Aretin qui 
xi'ofoit fe jouer à ce Général , 
pafTa fa colère fur le Cardinal 
qui y étoit. Celui - ci fe con- 
tenta de dire qu'il s'cmbarraf- 
Jbit peu des injures d^ Aretin, 
que de plus grands Maîtres que 
lui avoîent pris patience , qu^au 
furplus cet homme avoit tort de 
lui vouloir du inal , que lui 
Gaddi avoit toujours été foa 
ami , Se qu'il vouloit l'être à l'a- 
venir. ( î ) Si Gaddi l'eût prij 
fur un autre ton , Aretin eufi 
abrégé l'invedive ; car il étoit 
poltron & devenoit fouple com- 
me 



( I ) Let. d'Areu tom, II. p. 207, 

Pa 



[i7i 
mt un gand , quand on lui mon-^ 
troit le bâton. D'un autre coté , 
Rome faifoit fi peu de cas de fes 
attaques , qu'Orfînio Fulvio 
qu'il avoit appellç méchant Prê- 
tre , le remercia de ce qu'il le 
traitoit comme un Prélat, (i) . 
Il avoit grand foin d'éviter 
les difputes Littéraires. Sa pré-^ 
fomption ne l'avoit pas aveu- 
glé fur la foibleffc de fes armes. 
S'il fe vit engagé dans quelques* 
unes de ces querelles , il fit bien- 
tôt les avances du raccomode- 
ment. Berni dont il craignoit la 
fupériorité , ne pût l'attirer dans 
la lice : s'il ataqua l'Albicantc , 

il 



( ï ) Let, d'Arçt. tom. II. p. 17* 



îl fe Irvra avec baffeffc aux eon-^ 
dirions de la paix. Lacantefta- 
tion quil eut avec Bcrnardo 
Taflb , fut aflbupîe aufli-tôt que 
formée , par rentremife de Spe- 
Tone qu'Aretin foUicita d'entre- 
prendre cette réconciliation-. 




s- acharna contre ce Poëte , ce 
ne fat que dans la vue de ga- 
gner Icsbonnes grâces du Bem* 
be , qui lui étoit plus utile. 

Le titre de véridique qu'ail af- 
feâoit,donnoit un nouveau prix 
à fes éloges. Il ne manquoit pas 

dç 



( I ) Let. d'Aret, tom. II. p. 117, 
100* V. p. 1^4, 

P3 



3e Us accompagner d'une pttri* 
turc touchante de fes befoins; 
Il prêchoit la générofîté comme 
une vertu qui égaloît les Prin- 
4:es à Dieu même. ( i ) Loin de 
xougir des menfonges & -même 
des contradiftions où la nécef- 
lîtéde jBater Tcntraînoit, il s^'ea 
vantoit à fes amis. » Perfonne^ 
» leur dit-il , ne me croit affez: 
« ftupide pour ne pas apperce- 
-» voir les défauts du coloris , & 
a» les imperfcélions du deiTein. Je 
» me fuis fait un ftîle qui con-* 
3> vient à tous les fujets , & je me 
»vois forcé de nourrir Tor?* 
?> gueuil des Grands pour Têtre 

moi- 

( I ) Let. d'Aret, toivu I. p« aii^ 



» moi- même. Je les porte art 
3» Ciel fur les aîks de Thyper- 
ap boie / je joins à Tart , Tagré-^ 
» ment du nombre Se de la ca- 
9 dence. J'exprime mes penfécsî 
p avec grâce ; je donne de la 
» force au3ç paroles ; je mets cit 
9 place les dîgreffions , les mc- 
aptaphores, & les autres figu- 
ai res de Técple^ Ce font là iesi 
jp reflbrtsqui impriment le mou- 
* vement,& les tenailles qui ou- 
» vrent les portes fermées par 
» f avaricp.(i )Je fuis parvenu au 
ap point où je me vois , dit-il ail- 
» leurs j p9trce que je m'embar-* 
» raiîe peu de mentir , quand il 

» s^'agit 

( I ) Let. d'Arei. tom. II. p. 5 a./ 



i s*agît de louer ceux qui ne lé 
j» méritent pas. ( i ) Un de fes 
amis Tavertiflant qu'on Tac- 
cufoit de fe contredire , il lui 
répond , » Dites à ceux qui me 
» font ce reproche , que par fes 
» Satyres Pierre Aretin fe mon-* 
» tre tel qu'il eft , 3c que dans fes 
» éloges il apprend aux Prîn-; 
» ces quels ils devroient être; 
»Au furplus la pauvreté qui 
» m'égorge , ne me permet pas 
» de penfer aux bienféànces(2).' 
» Les fiipplications , les prie- 
»res & les plaintes , écrit - il 
» ailleurs , que j'employé pour 

. »cx^ 



' (i) Let. d'Aret. tom. IV. p. i6U 
(2) Lettd^Âret, tom* III. p, 1^3}, 



Uni 

» extorquer le payement de la 

• peïifîon que TEmpercur me 

* fait , me font d^une grande utî- 
» lité. Je les charge d'encre de 
» façon,que je ne peux m'empê- 
» cher de rire en les relifant. 
» Vmis pouvez en faire de mê- 
j»mt , quand vous me voyez 
«louer des pagodes indignes 
» de mon encens. Vous devez 
» encore traiter de chanfons ces 
3» difcourS) je meurs de mifere ^ 
9 je fuis dans le plus grand te- 
ài>foin a Se les autres bourdes 
3> dont je les régale, (i) 

Il faifoit des préfcns à ceux 
dont il attcndoit quelque bien- 
fait 
"* ■———^—^— ■————» 

(i) Leu d'Aret« tom. IIL p« 1 24« 



[178] 
frit, pour les piquer d'hon^ 
xicur. (i) Il cnvoyok dans le» 
Cours les plus éloignées , pour 
être informé de ceux dont il 
pouvoir fe flatter de tirer quel- 
que chofe , & ne mianquoit pas 
de leur écrire, (2) H devcBioit 
importun , quand on lui ayoit 
ijonné quelque cfpcrance (| ), &: 
înfolent quand il avoit obtenu 
ce qu'il demandoii* 11 répond à 
un Tréforicr de France qui ve* 

* nom 

* .... ■ ■ ' ■ ■ ■ 

(i) Let. d'Aret. tom. I. p. 14, 17^ 
40. tom. IL p. 67 y 6%, tom, VI. p. 73 , 
,108, 173, 188,193^141 & ^76* 
' ( 2 ) Let. à TAret. tom. IL p. 17. 

(3) Let. d'Aret. tom. I.p.^50, 69 i 
âom. IL p. 53 , 7^, tom. IIL p. 1 37 » 
ii4^^ 176 y zpi , J17 1 tomt V. p. i3,u 



U79l 
tooît de lui payer une pziiûdi 

tion. 30 Ne foyez pas furpris fi je 

» garde le filence. J'ai ufc mes 

» forces à demander , il ne m'en 

» reileplus pour remercier (i)„ 

Il fe fervoit de Tappui des plus 

Grands , pour forcer la libcrali* 

té des inférieurs» Il employa 

Marguerite d'Autriche auprès 

du Duc de Camérino, (2) Char-^ 

les-Quînt près du GrandDuc,(3 ) 

& ce dernier auprès du Cardi-^ 

nal Je Ravennes (4)* 

Il n"'ignoroit pas Tufagc des 

Dédicaces .11 les adrefibit à ceuK 

donn 



(i) Let. de TArct. tom. IV, p. 41* 
(i) Let. de l'Aret. tom. IV. p. 3» 
(5) Let. d'Aret. tom. II. p. 55?. 
£4) Let. ^Aiu^ tom. III. p* i^ jè 



«k^ 



3orit la gcnérôfité lui était côii- 
tiue. Un fimplc Marchand fut 
aflbcié aux honneurs qu'il fai- 
folt valoir aux Souverains.Char- 
Ics Affactati lui ayant fait pré- 
fcnt tf un diamant & d'un collier 
de ICO ccus,ccla lui fit croire que 
cet homme payerôit chèrement 
une Dédicace: il ne manqua pas 
de lui adreflcr k IV volume de 
fes Lettres , avec le compliment 
circulaire qu'il faifoit aux Rois ; 
» Je me repens , lui dit-il , de ne 
» vous avoir pas adrefle tout ce 
» qui eft forti de ma plume , je 
«vous la confacre en ce jour, 
& je n'écrirai plus que pour 
yous.( i)Lôrfque TEpîtrene rcn- 
' * doit 

(j) Let. 4'Aret» tom, IV. p. loj , 



doit pas ce qu'il /étoît promisrV 
il entroit en fureur. Il écrivît des 
impertinences à Paul III, parce 
qu il n'avoit pas payé la Dédi- 
cace de fon Orafia^Sc le menaçt 
d'adrefler au Sultan fa Légcn^ 
de des Saints (i). 

Il travaillait de commande; 
& la matière lui étoit égale.Dc* 
là cette bigarure de facré , de 
profane,& d^obfcéne. La Mar- 
quifc de Pefquaire 1 exhortant à 
confacrer fa plume à la piété , 

»La 






i66. tom. V. p. 2*4» i»^' à TArçt, 
tom«II. p. zy4. Rime di i^ic. Grudior 

Leide Un. Lit. III. p«49. - 

(i) Let« d'Arec, tom» III, p. 6} , ^ 
9c 141. 
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fe ta volonté d autrui 8c ma^mî- 
» ferc , lui répond - il , font les 
» caufes de tout le mal. L'ava- 
9» rice des Grands eft égale à ma 
» pauvreté , & ma plume ne re- 
»> cueilleroit que des compli- 
» mens de commiferation , fans 
» fa complaifance.a ( i ) Il com- 
pofa les Vies de Ste Catherine > 
Se de Saint Thomas d'Aquia pac 
ordre de la Marquife du Guaft ; 
la Comédie du Phiibfophe fut 
faite pour le Duc d'Urbin : Bau- 
douin del Monte lui fit com- 
mencer la Légende des Saints ; 
mais ce Seigneur ayant ceffé de 
payer la penfîon qu'il lui avoît 

promife. 



# 
(i) Lejud'Areu tooL II* p« p« 



ffomifc , Aretin abandonni 
l'Ouvrage. Ses autres Livres 
4e dévotion durent .leur naif* 
fance à Tenvie de fe raccommo»^ 
deravccla Cour Romaine(i). 
Doni pour exprimer la facilité 
avec laquelle Aretin compofoiti 
ilit qu'il faifoit un Livre,comme 
on crache. (2) Aretin lui-même 
en convient lorfqu'il dit 7 j» La 
i» vie m'eft préfentcment à char* 
» ge; il m'eft impoffible de fatis* 
» faire à Tavidité dts Seigneurs. 
» Je n'ai plus de neuf à leur of- 
a> frir. La vieillcflie engomrdit 

» mon 

(i) Let. d'Acet. tom. L p. 225 • tome 

JLI. p. 16%. 

(i) Libreiria L Venezia m 3* p« 4*il 



i> mon imagination , Se Tamout 
:»qui réveiUoic autrefois mon 
«cfprit^ ne £ait plus que Ten- 
>» dormir, le faifois quarante 
» Stances dans une matinée , je 
3>fuis bien heureux quand je 
» peux en achever une. Je n^ai 
9 mis que fept jours à ma Parar 
9 phrafe des Pféaumes;le Cour- 
^ tilàn & le Maréchal ne m'ont 
» coûté que dix matinées : j*ai 
* employé trente jours à la Vie 
7» de Jefus-Chrift , & j'ai achevé 
» en moins de fix mois ^oeuvre 
a> entier de la Sirena. » (i) 
^ Coccio dit qu'Aretin ne tra- 
yailloit qu'une heure ou deux 

chaqujc 



"^•« 



( i) Let. d*Aret. tOHi. î. p. 99% 



chaque matin, (i) & il eut éték 
fouhaiter fuivant le Bembe,qu il 
eut eu affez d'aifance & de tran - 
quilité , pour pouvoir recueillir 
les fruits de fa fertilité. (2) 

On ne fera pas furpris avec 
cette abondance , qu^un homme 
qui faifoit métier de Littérature 
fut plus curieux de livrer fa mar- 
chandife , que de la finir. Les er- 
reurs & les bévues Tinquietoient 
peu , pourvu que la Satyre en fa- 
yorifât le débit. Une Critique 
mordante lui tint lieu de jufteflc, 
& le fou tint pendant fa vie : il 
n'approuvoit rien qui lui fut é - 

tran. 

(x; Let. In fine Ragg. Edit. CoOno - 
poli lé^o.p. 415. 
(2) Let* de Bembo tom. III. p. iSf * 

Q 



tranger , & ne ceffoît de louer ce 
qui lui appartenoit ; mais il n^n 
împofoit qu'à ceux qui prennent 
les effets d'un mauvais cœur Se 
d''un efprit mal fait pour le» 
marques d'un génie fupérieur. 

Il avoit un principe bien dan- 
gereux en matière de Reli- 
gion. ( I ) Il foutenoit que les 
Fîaions Poétiques deviennent 
des vérités quand elles contri-^ 
"buent à relever la gloire des 
Saints. » Ce Livre ^ dît -il, en 
» parlant de laVic dé Sainte Cà- 
» therine , fe foutient fur le dos 
» de l'invention : l'ouvrage eut 
^ été peu de chofe , fans le fe* 
» cours de mes méditations ( 2 ) ^ 
Sa 

(i ) Let. d'Aret. tom. H. p. i^8. 
(2) Let* d'Aret* tom, III* £• i^ié 



Sa confefl|on de foy sVccdrcfe 
affez avec ce fcntÛTientJc crois> 
» dit-il , jcn J. C. & fans cher-- 
» cher autre cJiofe , je m'aquitto 
» des devoirs de la foi ( i ). Il 
avoue cependant k témérité de 
fon entreprife; il rcconnoît qu'il 
jçcrivoit fur des matières au-* 
rf^effus de fts forces , (2) & s'en 
jcjccufe dans ces termes, » SS 
» j'euiSe compofé ces Ouvrages? 
-» par une confiance téméraire ^ 
.^ j'avoue qqc je .mériter ois plû^ 
-» rôt un châtiment qu'une repriK 
amande ; mais n'ayant travaillé 

»que 



(i) Let. d'Arct. tom. IH. p. lotf.- 
0) Let* d'^reu tomr VI. p. 31 k 



» que par obéiffânce r]^Ms dî^ 
» gnc d'cxcufe (i). 
• II. me refte à rendre compte 
des Ouvrages de nôtre Auteur » 
& à parler de ceux qui lui ont 
été fauffement attribués; 
. ï. Ses Dialogues obfcénes font 
fans contredit ce qu'il a de 
mieux écrit pour le ftile. Il fc 
vante d'avoir traité les matières 
les plus infâmesyfàns qu'il lui fok 
échappé un terme deshonnê^ 
te (a). Je laiiTe à juger fi cette 
excufe juAifîe le choix de la mar 
tiere.. 

Ces Dialogues peuvent fe 

divifcr 

0) Let. d'Aret, tonu VI- pi 3 1 u 
CO Leû d'Areu tonu Ul, p. itfi 



fCfSpî 

(dîvîfef en trois Pàftfes. La der- 
fiierc qui traite des Coiirs efï la 
plus fupportable. Dans la pre- 
mière , il eft qùeïfîon dès dèfor^ 
dires des Noncs, dès Femmes 
mariées, & des Courtifannes. La 
féconde traite de l'a vie & de 
refprit des dernières. L'Auteur 
les intitula d'abord Caprici , inr 
vention bizarre & fans règle : il 
fes nomma dans la fufte Dia- 
logues. Ils ont été imprimés en* 
femblc 6c féparément. La pre- 
mière Partie eft dédiée à fon 
Singe,&rfînit par cette invedlve 
contre les Nones. » Bien loin 
3Df d'écrij-e fur ces Matières , je 
» n'aurois pas feulement ofé y 
»peiafer,(i je n'euffe efperé que fe 
? fcirde ma plume pourroit fer- 

»vic 



» Vïr à purifier les tâches Hon-^ 
»teafes de leurs débauches, 
» Elles devroient éclater dans 
» leurs Cloîtres comme l^s lys 
» des champs ; mais elles fe 
» font fouillées dans la fange 
» du fiécle f de façon que les 
» Monaficres établis pour nous 
» donner une idée du Paradis ,. 
^ font devenus Timage de TEn- 
» fen Je me flatte que cet écrit 
» fera Toffice du fer cruellement 
» pitoyable , avec lequel le boa 
» Médecin retranche le membre* 
» infedé , pour fauver ceux ^uî 
• font fains. (.i") 
La Seconde Partie eft dédiée 



•IB- 



0) B^^gg* £diu CoCmoggli i^^<>'£. I^i 



à la Valiaura célèbre Courti-r 
fane de fon tems. 

On ne vit des éditions un peii' 
correâes , qu'après la mort de: 
r Auteur. La plus complette * 
pour titre , Raggionamenti di M^ 
P. Aretino cogncminato ^ il fla-»» 
gello diPrincipi,il Veretiéro,e il 
Divino, diviji in tregiomate 162^*^ 
La fecx)nde Partie eft intitulée , 
Il Piacevole Raggionamento ^ del 
Arttino ndquale il Zoppincfrate^ 
€f Lodùvieo Putaffierê trattano de 
la Vita a e dt la Genealogia de 
tutu Corteggiant di Roma. On y 
a ajouté , Il Commenta M fer A^ 
grejlo Sopra la primajieata delpa-* 
drejîceo tên ia diceriade Najî(i)^ 

On 

( I ) Molza cft l'Auteur du preœiee 

Ou-5 



On Ikàla tête de la quatrième 
Partie. Ragglonamento ml quale 
M. P. Arttino figura con quarto 
fuot amicLche FavtUano de tutte le 
Corti àinumicy, e di quella del de- 
hi Hyavoit eu une édition an- 
térieure où Ton avoit daté Cojr 
mopoli au lieu du nom de la ville, 
dans laquelle parut pour k pre- 
mière fois le Dialogue de Mag- 
delaine & de Julie fous le titre 
de la Putana Errante. Cet Ou- 
vrage a formé de grandes dif- 
putes dans la République des 
Lettres. Les uns Tattriboant à 
rAretin,.& les autres le donnant 

a 



»■ Il 



Ouvrage, &D4)lce a fait la Harangue 



à Laurent Venier. Bayle fe dé- 
clare pour les premiers (i).Ceux 
<Jui adoptent le fentiment des 
féconds, fc fondent fur ce qu'A- 
fetin dit lui-même. 

Moi quiconnoîsàrodeurim Ouvrage, 
Qtiî r<;ais fentîr un gentil badinage p 
Je vous envoie en un ftile boullbn , 
Du bon Venier la Côurtifàne emmce. 
Mon écolier dont la plume galante 
Paflc fon Maître en ce métier fiipon. (2) . 

Et la Mothc le Vayer vou- 
lant caradérifer une femme en- 
tièrement décriée, rappelle la 
Courtifane de Venier ( 3 ). Il 

neft 

■■■■ " ' ' -i^ 

(i) Bayle Did. mot, /"reiin ( Pierre^ 
tjote K. 
(2) Opère Burle^che Lîv. III, p, 28 

' (} Dialogue damari^ge, p. 39^. 



ncft pas jcependanp /fi âi^^ie\ 
d'acorder œs -deux cgpkûofïs » . 
quand^fçait que deiucOuvca^, 
g.ç!S^ïit^oi:té le mcosie ititjce^ X-e 
premier eft un petit Eaëme àxr 
vifé en IIÏ Chants , qui con- 
tient 138 Stances ^ & .qui ïiit 
imprimé à V cnife en^J^ijCi) 
& le feoOTpddft lc©ialogue d^nt 
il s'agit. Ce dernier eft d* Arc- 
tin , & rautre de Laurent Te- 
nier qui invoque fon Maître -en 
cestermiss : 

itluftse 6c fttblimc Aretni , 
|>iréte à âuuMafe lunatique 
: Le feu de ton pinceau divin » 
fitde ta verge faririqiie. 

Dans 



(i)C'cft de cette édition dont Arci^ 



^ Dan$ la féconde édition et 
ce pçtit Poëme qui ne parut 
^u'etï I ^fS.ilj 2L une Préface 
d'Atetin qui ne vi voit plus alors, 
& Venier y ajouta 1 44. Stances» 
fous le titre de Trtnt'uno {1) de 
laJSaffttta^opn contiennent le ré- 
cit d^une avanture de fa Çouc- 
tifane, Venier qui étpit piqué 
dçce qu'où avqiit/d€>n&6 ibnpre^ 
mier- Ouvrage è fAretin, s ta 
plaint aigrement au ' çommen* 
ctnient dç ç^tce iditÎQo. 

JU.«;«ft,poîat de cét&îgnoraiite 
liAAS. ^iUAgiie^ «Ums-le Latin , 

QHJ^teia Cwtifeiie egrante. 

gHcée .ib fMàcUr qu'on peut rendre ^ 



Ils ont «icntî , les fots ! & pour mieux édaîrdr 

Jufqi'à quel point va leur bétife. 
De Saffette en ce jour je chante le piaffa-. 

Mais d'où peut naître leur méprifc î 
Si cet écrit brille de quelques feux y 
Aretin m'a prêté fon pinceau merveilleuse 

Penfe-t-on qifunefprît de glace 
Bour avoir invoqué fa Mule une o» doot fiais * 

Atteigne au fommet du Pamaflc ? • 
Ce fcroit dans un jour guérir du mal François. 
Il faut que l'on invoque Arctio , vrai prophète. 
Si r<m veut, comme moi , devenir bon Poète ? 
p*un flile plus fublime eut éaît F Aretin » 

S'il eut fait parler ma P. *•• * 
iciuî dûs ces talens qui font que l'on me prîfe. 
Mais jamais d'une fenmie a-t-il vu la chemife ? 
H vous a dwic aidé. J'ofe «ncor dire , Non 5 
Et n^ veux pas çie Ton me berne 
Avec Berni, ( 1 ) qui foofcrit de ion fiom 
Ces rçfs dignes delà tavcfiie» 



(i)Bemî trouvant le ftile du Boyard tropbat 
ppur chanter 7^5/4»^, Vavttadcmctnçi^»to« 
S^ocme en Vers plus pompeux^ 



. t»P7l . - . , 

Oii (î mal eft peint le ôuemer i 
. Qp'en ridicule il a f<^ copier. > 

Et plus bas îl ajoute. 

Preflî par deux jxx>tiis» dans un ftUe divin « 
Sa^te , j'entreprends de chanter votre gloire : 
J*al voulu prouver qu'Atetin 
N*avott pas de part àThiftoire I fte; 

Malgré ces preuves qui font 
cencluantes , l'Auteur anoni- 
me d'une Lettre rapportée par 
Ménage ne laifle pas de s'opi- 
piâtrer à foutf nir que le Dialo- 
gue & le Eoërae font d' Axe- 
tin ( I ). L'édition de Lucerne 
attribue malignement les deux 
i^joëmes à MafFéeVenieroArche-i 
vêque de Corfou , & ce n'cft pas 

h 

( i) Menag. t«m. IV. p. m'. 
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la feule fois que tes FroteilanS 
ont- ufé de cette mCe » danHe 
deflein de porter atteinte aux 
Chefs de TEglife Romaine. Maf- 
fée ft^étoit pas né , lorfque cei 
Ouvrages parurent , 6c le vérî- 
table Auteur fe nomme bien 
expreflemeht , iorfqu'il dit : 

Extravâguer une ibis Van > 
Votre Laurent Vemer ^reud ici la licenoe* 

* Il a paru à Cologne c&eaJ 
Pierre Marteau un petit livre 
fans date d'année, intitulé la JSr- 
hllotkéque étAreîïrij quoiqu\>n: 
y ait inféré pluficurs pièces quî 
fît font pas de lui. On trouve aii 
Commencement une tradudion 
its deux premiers 15ialogues,cjûî 
. . ' - " "^ n:elt 



^ J'fentretîair de Magdafaiflc Ôi de 
' Sv&t qui efl klim, eft uo pea 
■fflcdJtteufe- 

' Ces Dklognej ont été txa-^ 

'clukscnEfpagnoî:& eaLatm,& 

^ «npi^imétf à Znicka^r &: à Franc^ 

• forteni ^24-fous îetkpe^dfe Pot*- 

MuHtbre de afin & 4;»^/^ Mtn- 
"Mewn^ '€» hatico în I&fpAnkuTrt 
^erfus à Ftr^nmtio^ Xuarejiê y ex 
^W^fyétnko ifi Latimhn û Gajpare 
-Éarthh. lisent ettcore été mis 
tèn Allemand focw le nom de 

P. Aretini ItédiA nifcher Huren 

SpiegelNufemh 1672^.- 

Co€ck> parle aîbfi de cet Ou- 

• vrage. » Aretin a plus rafTembîé 

• » de paroles en dix jours , que 
' - R4 les 



9 \tÈ Preffes n'en pourrpîent ra^ 
» fembler en vingt. Les femn^es 
»qu'il introduit gardent leur ca- 
«raderejilleur fait tenir des prp-i 
3B pos fans ordre Se fans liaifon : 
» la négligence qui caradérife 
» les Ouvrages de TAuteur , eft 
.-» une beauté dans celui-ci. Lçs 
» Périodes coupées , les expre^ 
» fions impropres , les vices de 
» la didion contribuent à le ren- 
» dre plusjngàiu. L'Auteur r^ 
» préfente au natyrel deux fenjr 
«mellettes qui entament .de 
» grands difcours fans les finir » 
» qui répètent ce qu'elles ont 
» dit, & recommencent quanci 
* on croit qu'elles ont achevé. 
» Les matières qu'il traite font à 
»la portée de tout le monde. 

»On 
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» On retonnoît partout lé £cà 
« & la fertilité de cet admirable! 
» giénie. Il n'y a perfonne qui ne» 
» croye entendre deux Florenti- 
» nés caufant à cœur ouvert,&c. 
IL I Se ni Salmi de la Penfrea- 
* tia di Daviiy compojli per M* Più^ 
:&o Aretino. Cette paraphrafe des 
I-fcaumes fut imprimée pour la 
première fois en i J 34 > & dé- 
diée à Antoine deLéve.Il yen eut 
dans la fuite plufieurs éditions. 
Louis de Vaucelles Prieur de 
Montrottier, Maître^des Requê- 
tes de la Reine de Navarre , fc 
donna la peine de la traduire en 
François. Crefcembeni . la . juge 
digne d'être lue : mais il faut 
avouer qu'Aretin a eu le fort de 
cous ceux qui ont voulu faiie: 

parle; 



ïptthéï k Bai htoçhétc r Gtm 

t IIL i mUMde iVmémiM 
^ Cri/la à M. F. Afmm. Are- 
.tiû dédia ce Livi% aci Mdofqmê 
-et la Stampa £m bknùktut f 
-^u"!! )r qualifiott de màgna^ 
aiime Seigneur r maif le ti«pr& fat 
xdédkace furent fiip^Moàrr ai^- 
-fi^ôtquele Mafqok dek Scam- 
: pa cefTad'ètre ittile } exemple de 
.dé&itéie&ment tetmArtUi de 
'tos jorute. Le Prieur de Mo»- 

trottier habilla auifi cette Jirr 
:«7^^ifàlaFrançoife. 
: IV- Jl Genefi ii MJP. Aretm, 
Jim la Vifiom ii Noe ^ ndU quah 
:jî vede ï Mifttrn del Tejlamenio 
î Veccfûo e Nuov0, p^tne^m i J 58- 
JJmùitigdbh Vaucelks donna 

1--. . encore 



wit Tricbâiott de cette f âpfo^ 
die. Vînqmûxiûf^ en €ondmïA 
fiant ces' Ou vràge^jp ktir dojpiit 
la vogue* Auffi furent-ih téitnr 
primés le fiéâte fuivant fous le 
nom Anagf ammfttitjae de P^r^ 

V. L4 Frwii Girfeinnff Far- 
gine àivifa in tnLtbru dédiée ait 
Marquis duGuall. Il y eut un» 
ieconde édition de ce Livre etl 
1553. fous le mêiEie noini do 
Partmio Etiro. ^ 

Vl.LaVitaiiMariaVtrglnéi 
dédiée à la Marquife du Guad* 
Ce Livre fut traduit en François 
par un Anonyme 5 & réimpfkaé 
dans le XVII (îécic. 

Vn. ta Vita il SanThomàJi 
d Aquino, Vintiia ï 543« Aretia 

pous 



nous apprend que le Chevaliei^ 
Vendrino s'avifâ d^en faire un 
Poëme(i). Elle fur réimprimée 
«1 16:28 éc en 1630. 
-Si Ton en croirGhilini,»Tou$ 
» ces Ouvrages font d'une gran-i 
» de beauté j remplis de doâtri- 
• ne, & prouvent que le génie 
» d'Aretin embraflbit tous les 
» genres de Littérature (2). 
Il falloir que Ghilini ne connût 
oesLivres que fuperfîciellemènt, 
ou qu'il fût aveuglé par Tamour 
de la Patrie , & le mauvais goût 
des fiécles précédens. Ménage 



( i) Let, d'Aret. tom. I. p. 248. 
(1) Teat. de gli Uonu Lettèr. tonii 



en juge plus fâinement lorlqu^il 
dit : » Aretin n'eft fupportable 
» que dans ce qu'il a fait de li-* 
» bre ; mais en matière de dév<> 
» tion on ne peut le fouflfrir ^ 8c 
9 c'eil la chofe du monde la plus 
» pitoyable que fes Vies de Sain* 
» te Catherine & de Saint Tho- 
» mas d'Aquin , fa Gcnèfe & fa 
» Paraphrafe des Pfeaumes, foit 
^ pour les expreflions, foit pouf 
* Its penfées. ( i ) 
. VIII. La Corteggia , Càmedia 
del Dmno M^P. Antïno , Vint-' 
lia I J 34. Dans cette Pièce Ma- 
ço de Sienne vient à Rome pour 
accomplir le vœu dçfon père de 

le 



(x) Méfiagg. touL IL p» io8« 



le fêïïe -C^dinal • <îïoh*âînc8[ 
^u^onne p^it atrapef laBarrette» 
fans ^vst ^ompa. a^ manège de 
k Cour , il Vadreife à Maître 
Aaditéypour apprend le métier 
de Court^an. Ccki-ei le con- 
ëukaux étuves, Ôc le faitentaer 
dftfisune Cuve qull nomme le 
Àîaule des Cardinaux. Après 
favQÎr fait rafêr & parfomer , it 
hÀ peiîfoade que qe cérémoniat 
lui a donné Tclprît €lc la feience 
^i lui manqypîent > êc hii pré- 
fente un mÎBoir coneave. Le 
bon Mac6 voyaiït 4bn vîfege 
gr^demoilié r s'imagine ^^jt> 
en tû4c<m^èaitde Ibinï^éritev 
^e toutes les femmes vont cou- 
rir après lui , «: qu'A fera bien- 
têt k jnto ilw5il9me.il ÎBijdt 

rcmar^ 



•,>*r •»>; 



q^i^ que f Autenr rïiïtro^: 

jàmt fur >la fceneie Saor^ftain de -' 

faiat Piecee , .& le Prieur ^des ' 

Bécotees â'ArdCali. LeOergéî 

dé cetems n'était pas fi chat ouit-: 

leuK quele iiôtce , puifqu'il laiflk : 

reprcfentcr cette Kcce pendaitirl 

ie Carême xiei j g^y. dans la ville* 

de Bologne , qu'Aretin nomine . 

luServanste da PirétresySx îAàul(i*\ 

j^rhce de leurs débauches ( i )• t 

i%. U Marefcflko Ccmedia il^* 

M. P. Arttïno I J33. Un Diic> 

de Mantoue ayoit un MaréclMl: 

^xegardoit les femmes detra-»î 

vers. Ce Duc feignit de voukwr 

le marier^ & promit quatre çpnâ ' 

docatt"' 



«Mi' 



{i)Xei» dîAtat:<om* Lpt^Hfr 



'ducatt'pour la dot de la Future* 
Quoique le Maréchal fc trou- 
fVât dans un grand embarras , 
Tavarice triompha néanmoins 
de Taverfion ; mais le Duc lui 
préfenta un jeune garçon ha- 
billé en fille. Ce galant homme 
ne fe fut pas plutôt apperçu de 
la raillerie j qu'il reprit toute fa 
gayeté. Ces Pièces ne font que 
des Scènes détachées. L'Auteur 
avoir deffein de les réduire en 
cinq Ades ( i ),pour leur donner 
johe forme régulière : ce projet 
tf a pas été exécuté. Il fait pa- 
^Itre dans ces deux Pièces 
vingt à vingt-cinq Afteurs fur la 
iScene. X. 



(i) Let, d'Aret. tom. I. p. 25 1, 



X. Vlpottiio , Cmrtedîa dî Ht. 
P. Aretlno Vimita 1 ^4:2, Liféo 
vieux père de famille , accablé 
de malheurs 3c réduit au defef- 
pôîr , reprend courage par les 
confeils de THypocrite, & s'élè- 
ve au-deflus de fes adverfité^, 
La perfécution de fes gendres , 
& la débauche de fes filles ne le 
touchent plus. Il méprife même 
les faveurs que la Fdrtune lui 
vient offrir , d'où TAuteur con- 
clut que cette Déeffe fujette aux 
travers de fon fexe , refiife hs 
-grâces à ceux qui les follicitent, 
& les prodigue à ceux qui n'en 
font pas de cas. Cette Pièce ne 
tient rien de ce que fon Titre 
promet , exemple fidèlement 
copié par plus d'un Moderne* 

, S On 



Oa croît trouver un caraàerd 
comme dans le Tartuffe , On n'y 
Voit que quelques traits contrr^ 
les faux dévots. 

XL II Fikfefo a Cemedia cU M^ 
P. Arttïno Vintxia 1 546* Tour- 
tes ces Comédies étant extrê- 
mement rares, nous n'avons pd 
ïfecouvrer celle-ci , ce qui nôus^^ 
met dans rim{)Gffibilit€ d'en 
donner l'argument* Un certain 
Jaques Dorohrietti fur la fin du 
XVII. fiécle fit une impofture à 
la République des Lettres» donjB^ 
il eft à propos de rendre comr 
pté. Après avoir changé les Pror 
logues , les noms des per fonna-' 
^s , & retranché les obfcénités y 
il fit réimprimer lt& Comédiea 
dofitili'agit, comme des Viéy 

ces 



T^"1 

tes nouvdiement découvertei. 
•Le Maréchal fut dcguifc fous le 
tiom (ïll Cavalerri^do , Comedia 
Ingeniofa : Le Philofophe prit le 
•titre d'IZ Scfifla^ Cormàia Belliffi'- 
-ma ; & THypocrite fut mafqué 
fous celui d'il Finto, Comcdin 
Leggiadra. Pour appuyer Tim- 
•^çofturc , il raconte dans la Pré- 
face qu'il a mis à la tête de cette 
édition, que ces Comédies ont 
'été trouvées dans les papiers 
é'un bel efprît qu'il nomme Lul-* 
gi TanfiUo, mort depuis peu de 
: tems^. Stigliani a donné dans l^r 
- |>antieau (ï}\ mais Ccefcembe- 
• m a démafqué le Plagiat par la 

con- 



(i) Let. de StigUaini si.«« 1 1^. 
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confrontation de cette édmoif 
avec les précédentes. (2) Il imr 
pute cette fuppofition à la nér 
ceflité d'éluder les fulminations 
qui envelopoient indiftinder 
ment tous les Ouvrages de no- 
tre Auteur* . - 

XIL La Talenta di M. P. Artr 
tino compojia alla peti\ione de 
Magnifia Sighori Semphemi * e 
recitata d'alla loro proprie Magnir* 
fi ençc col mirabel apparatoj^inc^ 
lia 1 542, Talente Courtifane 
fe plaint de la fuite d'un Maure 
& d'une Efclave,qui lui avoient 
été donnés , lun par Tinca Ca- 

F- 

( I ) Iftor. dcna Vol'g. Poefîa tom. 

!!• p« 437- Giornale délie. Letcer. d'I- 
tal.tom,XI.p. 153; 



phàîne Napolitain, Tatitrë par 
Vergolo Vénitien. Armillio Sei- 
gneur Komain avoît feint de 
Tamour pour cette Courtifane, 
afin d'avoir entrée dans fa mai- 
fon , 6c pouvoir parler à l'Ef* 
clave qu il aimoit. Fâché de Ta- 
voir perdue , il rencontre Blan* 
do qu'il foupçonnoit de Tavoit 
enlevée , & entre chez lui , où 
il apprend que le Maure eft la 
femme de Marchetto fils de Ver- 
golo qu'on avoir teinte en noir; 
que rÈfclaw eft un jeune gar- 
çon habillé en fille , & marié 
depuis peu à Marmillia fille de 
Tinca , & que ces déguifemens 
n'avoient eu pour objet que 
d'efcroquer les faveurs de Ta- 
fcnte. Cette découverte guérit 

Ar- 



(ArmiIIIo de fa première paffiovi i 
& lui fait ouvrir ks yeux fur 
les beautés de la fille de Blando 
qull cpoufc : Vcrgolo & Tincst 
' payent la valeur des Efclaves , 
-& Talentc fe racommode avoc 
-Orfiniofon ancien galant. 
. XIII. Letnre ii M. P. Arnino , 
Vïm\m I j 57. Ce Recueil dont 
il ne parut d'abord qu'un volu- 
me j fut pouffé jufqu'à fix qui 
-furent réunis dans une éditioa 
rqu'en donna Mathieu le Maître 
à Paris eni^ip(i)i Quoi qu' A* 

• retin- 

(1) Le I. volume imprimé ea 1Î37. 
èft dédié au Duc <f Urbîn. Ce Livre eut 
lant de vogue qu'il y en eut ^éditions eir 
lëpt ans» Le IL fut imprimé en 1542. €c 
4édié à Jacques I» Roi d^Atiglecerre. 

La 



rèlînfe vante d'avoir été lé pfê? 
mier qui ait publié dès Lettres 
familières ( i ) , l'Addo avoit fain 
imprimer (2) long-tëms avant 
celles de Catherine de Sienne » 
18c celles de Fiielfô : mais ilfauç 
convenir qu il cft le premier qui^ 
fe foit avifé de donneX au pu- 
blic 

le III. en i $ ^ZMéàé sl Corne dcM*-l 
iîcis Duc de Florence. Le IV. fut dér 
dîé à Charles A£ietati Marchand , eùi 
♦y 50, il le qualifie dé Magnanime Seî^ 
gnenr. Le V. parutla même année^à cft 
dédié à Baudouin ét\ Monté, Le VI p«* 
fut en 1 5 y 7.& cft dédié à Hercule d'Efc 
(i) Let. d'Aret. tom. III. p, i^.Méa^ 
nagg. tom. II.p. 178. 

( ») Elog, Ital. p. 3 ^ X & j ^ft» 



blic fes propres Lettres ( i). Mî^ 
nutoli prétend que le I. volume 
mérite quciqu'attention (2), Ee 
Ménage dit » qu^il a lû avec at- 
*> tention toutes les Lettres de 
» Pierre Aretin , & qu'il n'a pu y 
» trouver un mot , qu'il lui fût 
» pofljble de faire entrer dans 
» fes Ouvrages (3). 
^ XIV. Laude di CUmente VI L 
Opt. Max. Pont. Çompoihione dtl 
'Divino Poeta M. P. Aretino. Ce 
petit Poëme & le fuivant ne fc 
trouvent que dans les anciennes 

. Bi- 



(i) Leu d'Apoftolo Zeno* 
(i) Bayle Did. mot Aretin ( Pierre) 
note u 

(3)Ménagg.toni. IL p. loy. 



Bîblîotjiéques, Ils forent Im^tU 
mes à Rome en i J3^- 

XV. C^/z|;one In Lpde dtl 0ar 
Hrio j Çompoiitlone del Preclarù 
Poçm M. P. Aretino. On peut 
regarder ces Ouvrages commç 
des Pièces fugitives , qui par 
kur valeur n'ont întéreffé per- 
fonne à les confçrver. 

XVI. Sonnent LtffurloJÎ dî 
P. Aretinû. Ce font ces Sonnets^ 
dont nous avons parlé , qu'Are- 
tîn fit pour mettre au-deflbu^ 
des deffeins de Jutes Romain « 
gravés par Marc Raymondl. Cb 
peut livre eft aufli fd^ft qu il ^ft 
obfoéne , & ne coadentifue di^; 
«âges. On ne trouve plus que 
l'eftampe qui fervoit de frontifr 
pieè. Lallain ». tictië marchitnd 

T de 



He Paris , acheta ces pîancïieâ 
loo ccus , fomme alors con- 
fîdérable > dans le çleftein de les 
anéantir ; ce que fon zélé exé- 
cuta de façon que lés miféra- 
fcles copies qui courent aujour- 
d'hui le monde > n'ont que le 
venin de celles de ces grands 
Maîtres O)' M. de la Monnoyc 
pour égayer fa férieufé Littéra- 
*ture,a bieA voulu réduire en dif- 
tiques Latins chacun de ces 
Sonnets. Il à mis ces deux Vers 

f I I « 

'fous le portrait d'Aredn, 

lAue grava ce$ tableatoc , que Jules aroit ftbut 
. J^'ab ft rantte le cède aux Vers de rAiedB. 

^ / t • 

• Il ' I PI ^^i^P— ^— ^1— ^ * 

• • . , .- 

4 . . k I > • • • 

^f p. tz4. 



Et pôut Préface i 

i 

)9e Marc 9t du Romain là noms fimt oubli^^ 
le public à toi feul ajuge ces figures, 
*tts Vers font oublier les traits & les poftures j 
Cties honfieufs communs te font appropries^ 
lifais viâîme did temk ton galant badinage 

Hélas , ne fe retrouve plus ! 
^OHr reparer du fort l'injurieufè rage » 
Fmble foiûagement l des pleurs fuperflus î 
;i*Ofe t'd&ir , Lecteur , <lans ces ibtbles di(tiqiji| 

Un eflâi de ces fels attîqœs : 
Priape écoutera volontiers mes di&oufs^ 
XL- cft> quoique ^oifier » le fixre des Amours^ 

Qui ne feroît attendri del» 
regrets de ce grave Académî*^ 
cien ? Quelques AutéUrfe qui a-- 
Voieht^énttttdu parier de ces 
Sonnets fans les avoir vus , fe 
font imaginé qu^Aretin avoît 
compofé un Livre , de omnîhus 
VtntrU Schenfiatibui. 



XVn. Duai pfm (kfiA di 
Murfijîa àzlDivinoM^.Antino. 
Ce Pôëmc fl'eft qù€ cofflm^ncë* 
LcJII; Chant p»rut en iJB»? 

Bernicd Ajec^ù en parle avec 
éloge {2). 

Wm.Smi^ diM. P. AretlnQ 

inkM di HdQM 4ng^laSirm^ 
Vinepa i y 37* Llmpéretrice à 
laquelle il dédia cet Ouvf âge , 
lui 'envoya un collier d'or de 

fpopçvs. Il a fait imprimer^ la 
lête quelûu^ Sonijet^ Apologie? 

liquçs qu il avoit iiîan4iÇ5 4ç 
g^j^lqyes Poëte$ de £ps amîs^ 

Nos 



i-mn 



0) Itt. 4'Ar*0». IW- 9*^»h 



Kos^ Aïknlem n'en fçarment pu 
-davantage : les Comités des 
CuSés n éMient pas encore fot^ 
mes. Aujaurd'hui cinq oti fis 
Dmiflaires députée dand cetRe* 
vgrats du Bel £f prit emportent lâs 
Suffrages 9 âc la cohue fdbjugte 
^te Parterre âc k PubliCi» 

XIX. Délie lagritne drAHgeUi» 
*M M. P« Aretitio, duoiprlnûjOanti 
1558» Ce Poëme eût le même 
fort que celui deMarfîfe,& quoi- 
qu'imparfait , la Marquife dû 
Gilâft à laqùeflé il étoit déâié , 
le paya comrriè achevé fut la 
parole de TAùteur. Wnko 
Areùno fe reaie après ravoir 
lu : » Moi dont Tart a fait pleu- 
» rer les pierres^ je n ai pu ro'emr 
pêcher de joindre mes larmes 

T3 à 



» à celles d'Angélique (r).: 
. XX- Stambotti (2) alla P^illay^ 
ftefia Freneticati dalla quartana^ 
ton le Stan^e alla Sirenà ïn compara 
raiione de gli JiUL Vineiia 1544* 
Ces vers mordans font adreflos 
^l Facettifftmo Trippa Cantianefo 
Stajieri d'ognî fen^a menda Duca^ 
4*Urbîno (3). 
XXI. Crêfçembenl parle d'ua 

. Poëme 



(i)Ltu àVAret* tom. Lp* 134* 
fi) Les Stranéotti font une e(pec;e 
ije Poëfîe divifée pac Stances 4e huit 
yers chacune. 

(9) Bibliot. du P. Montfaucpn tom. II; 
p. 78 1 . il y a un exemplaire de cet Ou- 
"vrage danç la Bibliothèque du Rot è 
pans. 



Poème à Ja gloire de. la Mvr 
quiie du Guaft imprimé en 
1 542. dont il ne rcfte aucun 
veffige (i). 

XXIL LOrafia ai M. P. Are^ 
tinoj^întiia i ^^6. C''eftune es- 
pèce de Tragédie en vers libres 
que TAutcur appelle fpn chef- 
d'œuvre ( 2 ) , & qui! dédia à 
Paul III. On ne la trouve qu^en 
manufcrit (3). 

XXIII. Capitoli (4) di M. P. 

Aretino 

(i) Iftor. dcllaVolf . PoeT. tom. IV- 
p. 4^. 

(») Let, d'Aret. tom. IV. p. y p. 

(5) AUac. Drammaturgia p. 614. 
(4) Les Cafitoli font un genre de Pctcfîe 
dont le? Stances font defix vers , & Içs 
nmes redoublent de trois en trois '^ers^ 



y 



gutttd di Piedemantej e la lor-if^iet 
çtlthxata nelVAcadçmid dégli Jr-> 
îTonati ai Simna. . 

U compofa encore un grand 
nombre de Satyres ^ dont il ne 
refteplus de veftiges. La mort 
àt Jefus - Chrift , Tragédie dç 
fa Compofîtion a eu le même 
fort (i). Il avoit auffi fait nn 
^Traité del fondamento Criftiano^ 
.dont Ghilini (2) , Craflb (3 ) 5A 
Doni ( 4 ) parlent comme d'.un 

Ouvrage 

1 ' ■ , : — 

( X ) Let. d'Aret.tom. VI. p. 184. 
(i) Tcat. d'Uom. Letter. tom. I. 
ip. 1^2. 
, ( 3 ) Elog, d'Uom. Letter, tom. I: 

(4)LlbrariaII.Vinezia î55J.p-i47« . 



■ >^7] 
Ouvrage qui na pas vu lé jour. 

Il commença la Légende dts 
Saints (i). LeSénat voulut ren- 
gager à entreprendre THiftoire 
de Venife (2) , & Charles-Quint 
luipropofa d'écrire fa vie (3). 
Mais il s'excufa de Tun & de 
Tautre fur fon incapacité. A- 
lexandre ' Picolômini (4) parle 
d'un Dialogue entre deux Car- 
dinaux fur les mœurs du Clergé, 
•& Coccio lui attribue un Traité 
de la fervitude' & de la liber- 

té. 



(ij) Let. d'Aret. tom. VI. p. 7. 
(z) Let. d'Aret. tom. I. p. 320. 

(3) Let. d^Aret. tom. IILp. 137» 
|om. IV. p. 104.' 

(4) Let. à^l'Aret. tom. II. p. 143. 



té ( I )• II y a bien de Tappar ence 
cjue CCS deux Ouvrages ne fu- 
rent qu^en projet. Il en eft de 
même de la Comédie , & des 
quatre Tbefesque le Pédant an- 
Ddncé à la fin de la Comédie 
du Maréchal,lorfqu'il dit.» Dieu 
3i aidant , lors du relâchement 
* de nos études , nous efperorts 
»vous donner une Comédie 
9 des progrès du Maréchal, fui- 
» vie de IV. Théfes. La L éta- 
a»blira quel eft le bonheur 
»de ceux qui n'ont point de 
» femme. La IL démontrera la 
» mifere de ceux qui en ont une 

»quî 



(i) Let. in fine dei Raggion. Editt 
j$6^i Cofinopolî, p. 417.. 



S qui ne veut pas mourir. J^ Hï. 
» prouvera les accidens qui mé- 
» nacent le front &, lés épauler 

• de ceux qui fe chargent de 
» cette marchandife. Enfin I^ IV 
» conclura par la félicité de 
» ceux qui n'en ont point, qui 
» n'en ont point eu , & n'en au- 

• ront jamais, (i) 

La réputation qi/Aretîn avoît 
aquife d'homme cauftique,& fe)? 
écrits fatiriques& licentieuxj'ont 
fsdtregardercommeunCyniquc. 
Ce titre de Fléau des Princes Se 
de Cenfeur du monde autori- 
iblt les railleurs à mettre leurs 

produe- 



(0 Mare<N-CQ Çoi^f Alto Y? ^^^Ç»^ 
ifltîffiat 



pfoHuâîons malignes à î^àtrî ié 
fon nom. Il fe vit bien- tôt lé 
perc de ces libelles dont le veniii 
fait le mérite , miférabies cnfanâ 
cîu fecret ôc de la perverfité , 
nionftres défavoûez par leùrô 
parens & qui rampent dans î'ôm- 
bire. On lui attribua ces Satyres 
fanglantcs cotitte Céfar Fré- 
gofle , Contre Antoine de Levé , 
Se contre Charles Quinti On le 
fit TAuteur de ce Teftament ri- 
dicule qui déchire également le 
Pape & l'Empereur (i). 

On mit fous fon nom même 
après fa. mort un petit Ouvrage 

inti- 



(i) Il $*en iékni vivement dans Tes 
t,tutom$hf*76.8ctom.U.f*^9m 



ifldtulé JD«Wi Artiorofi , âûqoel 
les vers fiiivans tiennent lieu dg 
Préface. 

l^oâeurs ési îcmc » fublîme^ ergoteuti 
<^i coûnoiâèz le grand Balde fc Bardiole^ 
'^ Qui nivelle* le Droit dans vôtre école , 
. Expliqueit nous , Magnanimes Seigneurs,^ 
Ces doutes amoureux > fburce^'une querelle > 
Qyi partage en ce jour P.^.»,k M 

^ Le caraftèrè dfc rimpreffioii 
n cft pas d'Italie , & le ftile eft 
du XVII fîécic.. Il contient 
XXXI. huitains , fuivis de XVI.; 
Problêmes , & de leurs réfolu- 
tîons. On y a -joint XVIL Son- 
nets dont quelques - uns pour- 
roient bien être d'Aretin, & qui 
ont peut - être donne lieu à lui 
attribuer le tout. 

Il fervit encore de çpuy ertu- 



rtr a VÀlàbkdt F^m&ù h la 
SfiwÏ4 di P'4f Sç on mh fm foa 

compte le Commenta de la^Ç/ap-^ : 
paintorno al Sohnetto ^ poiche mia, 
Speme i hn^o à venîrç troppp, 
dope ciarb a îcngQ A^Uç Donm e 
del md Fumrfh ManmiM if^^^ 
L'Auteur afFeâe de n'employer ' 
que les exprefÇons dont Aretin 
s'çft fervi évxs fes JPîaiQguei : 
vms çep Ouvragfs n'o^ dç 
commwn avec lui^qwe lep <)to|ecf^ 

niséj «loot ilç font rempli?i . 

* » ' 
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E P I T R E 

A EDOUARD GIBBO'N, 
E C U Y E R. 

Mdn cher Mo nsi bv r^ 

IL n'y a {)oînt , \ moft 
avis i de Produâion plus 
inéprifàble que celle des 
Epi très Dëdicatoires en gê- 
nerai. Un Grand à qui un 
Auteur dédie un Livre , eft 
incapable de l'entendre s'il 
traite de Sciences ; & fî 
c'ell un Ouvrage de Bellet 

• • • 

a i| 



X 



W E P I T R E. 

Lettres , il manquera 4c 

goût pour en fèntir les 
beaute's; c*e{l cependant une 
elpece d'hommage qu'on 
prétend rendre ^ des taleiis 
qu'il n'a point , & qu'il ne 
délire même point d'avoir. 
Je ne connois que deux c£- 
peces d'Epitrcs De'dicatoi- 
res qui honorent également 
l'Auteur. & celui qui les re- 
çoit. La première c'eft lort 
qu'un jeune Auteur , dan$ 
l'Art où il fè propoiè d'ex- 
celler , s'adreflè à quelque 



E P I T R E. V 

Maître confbmmé dont il 

ambitionne d'imiter l'exem- 
ple , dont il veut fîiivre les 
avis , ou dont il efl: jaloux 
de mériter l'approbation. 
La féconde efl encore plus 
honorable à un Auteur , 
c*cfl lorfque c'efl un hom- 
mage di(5b^ par le cœur , & 
offert à quelqu'un qui lui 
.eft cher & qui mérite de 
l'être ; c'efl une occafion 
qu'il fàifit avec plaifir de 
rendre publics des fenti- 

• # • 

a iij 



vj E P I T R E. 

mens d'eftime , d'amitié & 
de reconnoiflànce dont il 
efl pe'n^tré , & qu'il vou- 
droit faire connoître à tout 
l'Univers. 

Je me flatte , Mon cher 
Monfieur , que toute ma 

conduite vous fera aile'meht 
reconnoître le motif qui 

m'a porte k vous dédier cet 

Ouvrage. J'ofè efpérer que 

s'il vous -(ùrprend 3 il ne 

vous déplaira pas. Si je 

fuis capable de produire 

quelque chofe qui me'ritc 



E P I T R E. vij 

l'attention du Public , c'eft 
à vous que j'en fuis redeva- 

" ble , & à ces foins paternels 
avec lefquels vous avez 
veillé , dès les premiers dé- 
veloppemens de maraifon , 

* fur toute mon éducation , 
ôç, fàifi toutes les bccaiions 
de faciliter rhon avance- 
ment dans ' la carrière des 
Lettres. Pcrmetteas-moi de 
vous témoigner combieïhjc 
fuis fènfible à tant dé preu- 
ves de bonté Ôc de tendreÏÏe 

a iv 



viij E P I T R E. 
que vous m*avez données, 
& de vous aflùrer que je 
n'aurai rien de plus k cœur 
dans tout le cours de ma 
vie , que de reconnoître en 
quelque manière toutes les 
obligations que je vous ai , 
quoique je lente que je ne 
pourrai jamais le faire d'une 
manière digne de vous. 

Je fuis , mon cher Mon- 
iteur , votre très-afFedionnë 
foumis Fils , & obéiflànt 
Serviteur , 

E. Gibbon. 






AVIS 

AU 

L E C T E U R. 

f^EST un yéritahU ejfai 
^"^ qiu je produis au grand 
jour. Je Jouhaiterois de me 
connoître. Ma prévention 6sf 
celle de quelques amis triLen 
injpireroient des idées trop 

avantagiiujès ^Ji mon ApoU 

a V 



X AVIS. 

Ion *, cette voix jecrette que 
je ne puis faire taire , ne 

m avènijfoit fouytnt de me 

défier de leurs éloges. Dois-^ 

je me borner à recueillir avec 

reconnoijjlmce les bienfaits 

de mes prédéceffeurs ? Puis-je 

efpérer d'ajouter quelque cho^ 

fe au tréfbr commun des re- 

rités^ ou du moins des idées? 

Je tâcher ni à* entendu l'arrêt 
du Public ,' & même fon Ji" 



* ■ ■ ' ■ Cynthius aurem 
Vellit éi admonuit. 



A VIS. xj 

lence , 6' je ne ^entendrai 
quepourmyjbumettre. Point 
de Philippiqûes contre mon 

Jiéclt , point d'appels à l'a 
Pojîenté, 

V envie de jujlifier une. 
étude favorable , c^efi-à-dire ,: 
V amour-propre un peu dé- 
guifé , fit naître \es réfle- 
xions fuivantes. Je voulois 
affranchir une feien.ce efii-^ 
mahle du mépris oh elle Idn-. 

guit aujourd'hui. Il ejl vrai 

A vj 
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xij A V I S. 

qiHon lit encore les Anciens , 
mais on ne les étudie plus* 
On n'y apporte plus cette at-^ 
tentif)n & cet appareil de con' 
noijffances , que Ciceron & 
Bojfuet exigent de leurs 
leéièurs. Il eji encore des gens 
dt goût , mais il efï peu de 
littérateurs ; 6' ceux qui fa- 
vent que les gens de lettres 
peuvent Je pajfer des récom- 
penfes plus aifément que de 
Vejlime du Public , ne s\n 



AVIS. xiij 
itonmront pas. 

Ce fi un ejai 3 je le répète 
encore , ce n*ejl point un trai- 
té complet qu'on va lire. Tai 
enyifagé la littérature fous 
quelques points de vue qui 
m avoient frappé. Plufieurs , 
/ans doute, me font échappés^ 
JTen ai négligé quelques Oit- 
très. Je ne fuis point entré 
dans la carrière immenje des 
beauX'Ons, des beautés qiâils 
empruntent de la littératures, 
& de celles, qu*Us lui reu", 



\ 



xîv A V I $. 

dent. Que ne fuis 'je un 

Caylus ou un Spence * ? Jé- 
léverois un monument étet' 

« 

nel à leur alliance. Von y 
verrait limage de Jupiter 
éctore dans le cerveau d^Ho^ 
mère , 6* venir fe placer fous 
le ci:^eau de Phidias. Mais 

* Auteur d'un Ouvrage nommé 
Polymetis. La Mythologie des Poè- 
tes y eft combinée , avçc celle, des * 
Sculpteurs. Cet Ouvrage plein de 
goût & de fçavôif mérit.eroit d'être 
plus conàu:ea.Franç«. 



! 



AVIS. XV 
je Tic mejîiis point dk avec 
le Corrige : w Et moi aujji 
yy je fuis Peintre. >i 

Le 3 Février 1759. 

Après avoir gardé pen-^ 
dant deux ans ce petit ou- 
vrage i Vamufement de mon 
loijîr à la campagne 3 je me 
ha:^axde enfin à le donner 
au public. Tai befoin de fin 
indulgence pour- le fond des 
chofes , & pour le langage. 



xvj AVI S. 
Ma. jeunejfi me donne un 
jujle titre à Vune , ô* ma 
qualité d'Etranger me rend 
Vautre Uen nécejfaire. 

Le 16 Avril jj^i. 
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EPITRE 

A VAUTEUR. 

JE reçois , mon cher 
Monûeur \ les feuilles de 
votre Ouvrage , toutes 
mouillëes au fortir de la 
preflè. Le fentiment qui 
vous engagea à me les com- 
muniquer , eft pafle dans 
mon cœur. Ne me deman- 
dez plus mon jugement ^ il 
ne peut être que partial. 



Kviij E P I T R E. 

Mais le Public aura-t-il 
les yeux d'un ami ? Cet ef- 
fai de vos forces , ce germe 
heureux d^Ouvrages plus 
confiderables , fèra-t-il ac- 
cueilli , lèra-t-ii épargné? 
Inquiétude naturelle à uiï 
jeune Auteur |elle l'honore^ 
elle n*eft permifè qu'à lui, 
A Dieu ne plailè que vous 
perdiez de long-tems cette 
précieufè défiance de l'ap- 
probation du Public , qui 
vous mit en état de la mé- 



/ 



E P I T R E. xix 

Titer. Si jamais, vieux Ecri- 
vain , vous prenez moins de 
peine , c'eft; que vous vous 
connoîtrez mieux & crain- 
drez moins vos Juges. 

Voudroîs-je ôter à la jeune 
beauté la modefte rougeur 
qui lui fait méconnoître (es 
charmes \ & qui nq ceilera 
que quand ils ne feront 
plus? Non, Monfieur, je 
ne vous raffure point ^ je 
veux joiiir de vos allarmes* 
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Vos cenfeurs vont paroi tre, 
armez- vous d'intrépidité. 

Avez - vous pu croire 
qu'on pardonneroit à un 
homme né pour aflifter aux 
afïèmblées tumultueufes du 
Sénat, 6t à la deftruélion 
des Renards de fa Provin- 
ce , des difcufltons fïir ce 
qu'on penfa 51 y a deux 
mille ans fur les Divinités 
de la Grèce , Ôc fur les pre- 
miers fiécles de Rome? 
Quoilpas la moindre allufion 
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^ ce qui fe paflè de nos 
jours! une Brochure , où il 
n'eft queftion ni de la guer- 
re ni du commerce , où Ton 
ne prefcrit point de limites 
ni ne propolè aucune réduc- 
tion , où l*on ne fait point 
de compliment au Prince 
ni de leçon k fes Miniftres! 
En ve'rité je vous admire j 
& qu*en dira-t-on, je vous 
le demandé, en Hampshirel 

■ / 

Le Grec doit être lailfê 
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au Collège & à la Roture ; 
ainfi Ta-t-on peut-être dé- 
cidé chez nos voifîns , & 
cette mode menace de de- 
^ venir contagièufe. Je fais 
que Paris ne fè croit pas 
encore déshonore d'unCay- 
ius & d'un Nivernois, & 
que votre Ifle compte avec 
plaifîr fès Lyttelton , fès 
Marchmpnt ^ fès Orrery , 
fes Bath, fes Grand ville. 
Mais vous êtes jeune , & 
l*on fbupçonne ceux que je 
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viens de vous nommer , 
d'être un peu du fiécle p^C- 
fé. Vos Notes font (ayan- 
tes; mais qui a Nevmarket, 
bu dans le caiFë d'Arthur 
peut les lire ? 

Point d'ordre ni de liai- 
fon , dira le Gëometre pi- 
qu^ ; n*en foyez point ïùr-; 
pris , il voit en vous un 
transfuge. Vous n'avez point 
donne la pomme à fà V^- 
nus , ôc il juge un écrit de 



I • 
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goût fur le pied des Sie- 
mens d'Euclide. 

Parmi vos critiques je 
vois le Littérateur lui-mê- 
me': je ne dirai pas que 
vous penfèz ôc lui laiflèz le 
foin de recueillir j je vous 
relpe(5te trop pour voler ce 
bon mot à Voltaire. Mais 
vos Notes ne confident 
point en ,corre<5tions de paf- 
fàges. Quel Vers d'Arifto- 
phane avez-vousreftituë ? 
De quel Manufcrit vous ap- 
puyés- 
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puyez-vous ? D'ailleurs vous 
envifagez quelques objets 
fous un point de vue ou 
nouveau ou fingulier : votre 
Chronologie eft celle de 
Newton ; vous juftifiez 1*A- 
nacronifme de Virgile ; vos 
Dieux ne font pas ceux de... 
Craignez fà nouvelle édi- 
tion , vous aurez place dans 
fès Notes. 

Je ne vous reproche 
point l'obfcuritë , dirai-je , 
ou la profondeur de quel- 

b 



X3LV) É P I T R eV 
ques-unes de vos penfées , . 
vos phrafes coupées , h.' 
liardîefle de vos figures, 
La Nation Académique fe- 
ra moins facile , & frondera 
quiconque voudroit vous 
appliquer une de vos No- 
tes * , & l'aveu modefte de 
rOrateur Romain en reli- 
fant dans Vâge de la matu- 
rité' un morceau applaudi 
de ù. jeuneflè. Quantis illa. 
damoribus , aiolefcmtuli , 

* P. 154. 
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il a voit 26 ans , diximus de 
Jfîipplicio parricidarum ? qucs 

nequaquam fatis defirbuijft 
fojl aliquanto Jèntire cœpi- 
mus..,,, Sunt enim omnia ^ 
Jicut adolefcentis , non tant 
re & maturitate , quam fpt 
& expeâtatione^ lauiati '^. 

J'ai gardé pour le der- 
nier le plus grand de vos 
crimes : vous êtes Anglois , 
& vous choififlèz la langue 

\ Cicero Orator, z^. 

bij 
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de vos ennemis. ~ Le vieux 
Caton frémit , & dans fbn 
Club Antigallican , vous 
dénonce , le punch k la 
main , un ennemi de la pa- 
trie, " Mes chers amis , 
dit-il , la liberté eft prête 
d'expirer : ce peuple dont 
nousavons toujours triom- 
phé j regagne par fès ar- 
tifices plus que ne lui en- 
lèvent nos armes. N*eft- 
ce pas aflèz que nous 
ayons des baladins, des 
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frifèurs , des cuifiniers de 
Paris , qu'on boive dans 
notre Ifle , qu'on boive 
des vins , qu on lifè des 
livres François ; faut -il 
encore , grands Dieux ! 
eft-ce dans le plus haut 
période de notre gloire , 
qu'un Anglois devoit 

donner ce premier exem- 
ple ? faut-il encore qu'on 

en écrive? ,, 

Contre une attaque auflî 
grave y quel rempart vous 

b iij 
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Grammairiens , & non les 
Généraux de la Grèce y au 
lieu que Carthage y prit fes 
{bldats & fes Généraux , & 
en défendit la Langue'*'; que 
Flaminius , Scipion , Caton 
même , . . . mais comme eux 
je parle grec à votre hom- 
me. Il ignore également que 
Cicéron fut initié a Athè- 
nes , & que le nom de Chef- 
terfield fe trouve dans les 
Regiftres d^une célèbre Aca- 

* Justin, xx. j. • 
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demie de Paris -^ il jureroit 
que les Edouards & les Hen- 
rîs ne parlèrent ^ ou du moins 
ne lurent 3 àrhais de François; 
& fî je le preflbis > il me fou- 
tiendroit peut - être que le 
Roi de PrufiTe feroit dëja 
maître deViemie , s'il n eût 
pas écrit , en flyle de Vol- 
taire jles Mémoires du Bran- 
debourg.. 

M^prifec fa propre Latt- 
is , rien fans doute de plus 

b V 
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honteux. Maïs la meprife- 
t-on , à moins qu^on ne don- 
ne Pexclufîon à toute autre l 
Ciceron , qui écrivit Phifloî- 
re de fon Confulat en grec , 
préféra donc cette Langue ? 
lui , qui n^eut jamais de ri- 
val dans la fienne ; qui la" 
croyoit , peut-être"par pré- 
juge ^ beaucÎDup plus riche 
que la grecque^, & qui , s'il 
ne la rendit pas telle , éten- 
dit les bornes de fa jurit 

* De Finib. L iE 
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diction plus que Cefar celles 
xle TEmpire, 

S'il etoit vrai que le génie 
înfbciable des diverfes Lan- 
gués empêche celui qui veut 

les concilier 4'exceller dans 
aucune , oh auroit tort fans 
4oute de 5'expofer au rifque 
de corrompre la pureté de 
celle qui nous, eft naturelle^ 

iàhSj pouvoir fç flatter de 
j^uQîr dans celle qui ne l'ed 

paij. .Ma}s tant s*€ïi faut que 
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rexpérience ait confirma 
cette prétendue crainte des 
me'langes. Jamais les Ro- 
mains n*ëcrivirent mieux en 
latin , qu au ibrtir des Eco- 
les grecques. Le morceau de 
Ciceron dont j'ai parle , 
nous a probablement valu 
les chefs-d'œuvres latins de 
Salufte j & fans THiftoire 
d e Polybe , revue pat le Hé- 
ros qui avôit été fon difci^- 
ple , nous n*aurîons peut- 
être jamais eu m Tite-LÎTe 
ni Tacite-. 
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Toute Langue qui fe fuf 
fit eft bornée. La vôtre plus ^ 
que toute autre , s'eft enri- 
chie par fes emprunts. Se- 
roit-il impoffible que l'Itaj- 
lien ne pût entore la rendre 
plus douce , f Aitemand plus 
compréhenfive , le Françoîs 
pks précifè & plus réguliè- 
re? Semblables à ces lacs ^ 
^ibnt les eaux s?épurent & 
^?éclairciflèrit , par le mé- 
lange & l'agitation de celles 
qu*^ils reçoivent desfleuyesi 
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voifins , les Langues moder- 
nes ne demeurent vivante 
que par leur communica- 
tion , & fi je l'ofois dire , par 
leur choc réciproque. 

k * r 

Non , ce n'eft point de 
l'Ecrivain , qui «'exerce à 
écrire avec pureté dans une 
Langue étrangère , que la 
iienne a -.Heu de craindre 
-qu'ikne. Inaltéré; mal à -pro- 
pos. Le dégr^ de pef fe<5lioR 
jauquèl elle , peut ^ttçiiidce 
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eft fbn objet , 8c F Analogie 
ià règle. Il connoit trop les 
richefîès de fa Langue , pour 
h. charger de mots inutile- 
ment tranfplantës* Il a ë tu- 
di^ Ton cara<îlere , & ne fe 
permet point de conftruc- 
tions forcées fous prétexte de 
fe faire lire. Refpêdtant mê- 
me fcs bifàrerieis , il içait 
ûii'un long ulàgè exige de 
grands ménagemens , & que 
Wiomme fenfê ne fè diftin- 
gue jamais beaucoup , èc 
très-rarement le premier». 
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Qui font donc les vérita- 
bles corrupteurs des Lan- 
gues ? Ces petits beaux - eC- 
prits , qui , faute de nouvel- 
les îd^es , n'ont pour fe di£^ 
tinguer que leur he'ologique 
jargon ; ces jeunes voyageurs 
qui , de Paris qu'ils ont mal 
vu , rapportent & font cir- 
culer t'expreffion du joue 
qu'ils h*ont pas comprife j 
& plus futiles qiie les uns & 
les autres ^ ces demi-fçavans 
qui croient donner du relief 
^ leurs paradoxes ^ $c de k 
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variété à leur ftyle , par l'in- 
trodu<fl;ion de fynonimes 
barbareSjdont leur Didtiort- 
naire leur a , peut - être k 
grand-peine , indique' le fehs. 

Rarement un étranger 
parvient-il à écrire dans une 
Langue qui n*e{l pas la fieiï> 
ne ) de manière k n'être pas 
reconnu. Mais faut-tl qu'il 
ne le ibit pas ? Lucùllus au^ 
roit pu Cq paflèr d'alïedteç 
des latînifmës , de peur d'ê- 
tre pris pour un Grec > & js 
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ne crois pas que vous vous 
piquiez d'être moins facile à 
le reconnoître pour un An- 
glois ; que Lucullus pour un 
Romain. Mais c'eft cela mê- 
me qui y aux yeux d'un Fran- 
çois , vous donnera un nou- 
veau mérite. Il remarquera 
un mot , un tour étranger à 
ia Langue , & peut-être fou- 
haiteroit qu^il ne le fût pas. 
Ces traits faillans , cesfigu^ 
res hardies , ce fàcrifice de 
la règle au fèntiment , & de 
la cadence à la force , lui 
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caraâieriferont une nation 
originale , qui mérite d'être 
étudiée , & qui gagne tou- 
jours à l'être. L'individu ne 
lui e'chappera pas , & il fçau- 
ra difcerner ce que vous de- 
vez à votre Ifle , & ce que 
votre Ifle vous doit. 

Quand on ne fçaît qu'une 
Langue , c'eft par les Traduc- 
tions feules qu'on connoit 
les Auteurs étrangers. Suffl- 
fènt-elles pour en juger ? Fe- 
rai-je la fatyre des peribnnes 
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qui £è confàcrent à la péni- 
ble tâche de traduire , en af^ 
firmant que leur moindre» 
défaut eft de nous faire per- 
dre le caracfbere national 8>C 
perfonnel de leurs Auteurs? 
Ah ! que ces Auteurs n'ont- 
ils écrit eux- mêmes , quoi- 
que mal, dans une autre Lan- 
gue ! Mon expreflîon eft cel- 
le qui accompagne ma pen- 
iee. Vous qui me traduifez, 
fentez-vous ce que j*ai {ènti? . 
Montaigne feroit toujours 
Montaigne > s'il eût lui-mê- 



E P I T R E. xlr 

mcété le Cuifinier Anglois 
de fcs Eflàis , & j'eflimcrois 
vingt fois plus un des Livres 
de Mil ton écrit en François 
ou en Italien par Milton , 
que les TraduAions élégan- 
tes deduBoccageôcdeRoUi. 

Que fi dans vos climats fi 
heureufêinent ifolés , quel- 
ques perfbnnes jaloufes de 
l'uni verfàlité que le François 
s'eft acquife fur le Continent, 
fe plaignoient que vous rom- 
pez la dernière digue qui 



A 
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s'oppofè à Tinondâtion ^ 
qu'elles me permettent de 
ne pas regarder comme un 
grand malheur, qu'une Lan- 
gue commune lie de plus en 
plus les Etats de l'Europe , 
facilite les confe'rences des 
Miniftres j prévienne les 
longueurs des négociations 
& les équivoques des trai- 
tés , faflè fbuhaiter la paix, 
& la fendre plus durable & 
plus chère. Le premier pas 
qu'on doive faire pour s'ac- 
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corder , c'eft de travailler à 
s'entendre. 

- V 

Vous venez , Monfieur , 
de donner un grand exem- 
ple. Au milieu des fuccès de 
vos armes, vous avez hono- 
re les Lettres de vos enne- 
mis. Ce dernier triomphe 
eft le plus noble. Puifïe- t-il 
devenir général & récipro- 
que ; & le tems venir , où 
les divers Peuples , membres 
épars de la même famille , 
s'elevant au - defliis des dii^ 
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tindions partiales d*Aii- 
glois , de François , d* Alle- 
mand & de Ruflè , mérite- 
ront le titre d'hommes ! 

J'ai l'honneur d'être avec 
des fèntimens qui ne dépen- 
dent d'aucun climat ni d'au- 
OUI fi^cle , 
Monfieur , 

Votre très-humble 
6c très - ob^ifliànt 
Serviteur , 

M. MATY. 

Du Mafée Britannî^ue, le i6 Juin i^tf r. 

ESSAI 
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SUR L'ÉTUDE 
DE LA 

LITTÉRATURE- 

]||JWl'jây| 'Hifloire des Empi- î: 

l^^ggll mifere des hommes: 
l'Hiftoiie des' Sciences eft celle 
de leur grandeur & de leur bon- 
heur. Si mille confîdérations 
doivent rendre ce dernier genre 
A 
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d'étude précieux aux yeux du 
Philofophe , cette réflexion doit 
le rendit bien cher à tout ama- 
teur de rhumanicé« 

IL Que je vbudrois qu'une 
vérité aulïî conToIante ne reçût 
aucune exception! Mais hélas! 
Thomme ne perce que trop fou- 
vent dans le cabinet du Savant, 
Dans<:et azile de la fageffe il çfl 
encore égaré par les préjugés, 
déchiré par les pafHons ^ avili 
par les foiblefles. 

L'Empire de. la mode.eft fon*- 
dé fur Tinconftance des hom-» 
mes ; Empire dont Torigioe eft 
fi frivole, & dont les cfifets font 
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Il funeftes ! UHomme de lettres 
n'ofe fecouer ion joug ; & Ci ks 
réflexions retardent fa défaite , 
^lles la rendent phis honteufe» 

Tous les pays , tous les fiécles 
ont vu quelque fciençc Tobjet 
fi'une préférence fouvent înjuf- 
te , pendant que les autres étu- 
'des languîflbient dans unmé- 
jpris tout àuffi peu raifonnable. 
La Métaphyfique & la Dialeéli- 
,que fous les fucceffeurs d'Ale- 
,xandre {a) ; la Politique & 

* 

(ayÇe fiécle fut celui des Seâes Philo- 
. fophiques qui combattoieni pour les Sy/lc- 
. mes de leur Maîtres refpeâifs , avec tout 
racharnement des Théologiens. 

L'amour des Syilêmes produit nécefiàire* 
:.ineni celui des Principes généraux, & c«- 

A ij 
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TEIoquence fous la République 
Romaine ; rHiftoire , la Pocfie 
dans le fiécle d'Augufte ; la 
Grammaire & la Jurifprudence 
fous le bas Epipire ; la Philofo- 
phie Scholaftiquc dans le xiii^ 
fiécle; les Belles -Lettres juf- 
qu aux jours de nos pères ^ ont 
fait, tour-à-tour, l'admiration 

•luî-ci conduit d'ordinaire au mépris des 
ConnoitTances de détail* 

» L'amouT des Syftêmes ( dit M. Freret) 
::;» qui s'empara des efptits après Arîftote, 
» fit abandonner aux Grecs l'étude de la 
» Nature , & arrêta le progrès de leurs dé- 
3) couvertes Philofophiqucs : les taifonne- 
y> mens fubtils prirent la place des expé- 
3> riences ; les Sciences cxaâes » la Géomé- 
93 trie» l' Agronomie» la vraie Philofophie 
-s>.dilf>a£urent piefqu'eatierement, Oa ite 
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& le mépris des hommes. La 
Phyfique & les Mathématiques 
font à préfent fur le Trône: 
elles voyent toutes leurs fœurs 

y> s'occupa plus du foin d'aquérir des cori- 
s> noidànces nouvelles 9 mais de celui de 
x> ranger & de lier les unes aux autres , 
3» celles que l'on croyoit avoir» pour en 
» former des Syftêmes. C'cfl là ce qui for- 
as) ma toutes les difiërentes Seâes > les 
» meilleurs efprits s'^évaporerent dans les 
» abftraélions d'une Métaphyiîque obfcure , 
3>oiiles mots tenoient le plus fouvent la 
7> place des chofes , & la Dialcftique nom- 
aï mée par Arilîote rinftrumeht de notre 
» efprit, devint chez fea difciples l'objet 
» principal & prefque unique de leur appli- 
» cation. La vie entière fe pafToit- à étudiet 
»rart du raifonnemenr, & i neraifonner 
ay jamais , ou du moins a ne raifonner que 
» fur des objets fantaftiques. » 

Mem. deVAcad, desB^ I. tom. Cy p-. 7-5^ , 

A iij 
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proflernécs devant elles, en- 
çhaînées à leur char, ou tout 
au plus occupées à orner leur 
tariomphe : peut-être leur chute 
ii*eft-elle pas éloignée. 

Il feroit digne d*un habile 
homme de fuivrc cette révolu- 
tion dans les Religions , les 
Gouvernemens^les Mœurs qui 
ont fucceffivement égaré , défo- 
lé & corrompu les hommes, 
qu*il fe gardât bien de chercher 
un Syflême ; mais qu'il fe gardât 
bien d'avantage de l'éviter. 
Renaif- ijj^ gi lç3 Qrecs n'avoîent 

lance des 

Lenrcs. ^^^ efclaves, les Latins feroienc. 
^^"^ encore barbares. Conftantino- 

qu'on 

cHer"' P^^ tomba fous le fer de Maho- 
met j les Médici5 accueillirent 
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les Mufcs défolées;. ils cncoura'- 
gerent les Lettres. Erafme fie 
plus , il les cultiva : Homère & 
Cicéron pénétrèrent dans des 
contrées inconnues à Alexan- 
dre & invincibles pour les Ro- 
mains. Ces ficelés trouvoient 
qu'il étoît beau d'étudier les An-, 
ciens & de les admîrer (a) : le 
nôtre penfe qu'il eft plus aifé 

(â:) Feuilletez la Bibliothèque Latine de 
Fabf ioiua , le meilleur de tous ceux qui 
13'ont €cé que Compilateurs , vous y verrez 
que dans refpace de quarante ans après Tin-» 
vention de rimprimerie,prefque tous les Au- 
t^uts Litjn$ écoient imprimés , quelques-uns 
• même plus d'pne fqis. Le goût de^ Eciiteur$: 
n'égala pas, il eft vrai , leur zeîe : les Ecri- 
vains de THiftoire d*Auguftc parurent avant 
Tito Live» & l^on donna Aul|ï*gelle avant; 
de fonger à Virgile» 

A iv 
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de les ignorer & de les mépri* 
fer ; je croîs qu* ils ont tous les 
deux raifon. Le Guerrier les 
Kfoît fous fa tente; l'Homme 
d'Etat les écudioit dans fon ca- 
binet. Ce lexe même ^ qui con- 
tent des grâces y nous laifTe des 
lumieresjs'embéliffoitde Texem- 
pk dune Délie ^ & fouhaitoît 
dô trouver un Tibulle dans fon 
Amant. Elîzabeth, (ce nom 
dit tout pour le 5age , ) appre- 
noît dans Hérodote à défendre 
les droits de Thumanité contre 
un nouveau Xerxcs ^ & au fortir 
des combats fe voyoit célébrée 
par Efchyle fous le nom des 
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vainqueurs deSalamine» (^) *• 

(a) Efchile a fait une Tragédie", ( les Per- 
fcs^ où il a peine avec les couleurs les plus 
vives la gloire des Grecs & la conllernation 
des Perfes après la journée de Salamine. V^ 
le Théât. des Grecs du P. Brumcy , tom, z y 
p. iji , &c. 



♦ Ecoutons le Préfident Hénaulc , y^ Cette 
»■ Princeflc étoit Savante. Un jour qu'elle 
» entrctenoit Calignon , qui fut depuis 
yy Chancelier de Navare > elle lui fie voie 
9> une Traduâion en Latin qu'elle avoit 
» faite de quelques Tragédies de Sophocle 
i> ôc de deux Harangues de Démoflhène. 
» Elle lui permit de prendre une copie 
xr d*une Epigrammer Grecque de fa façon > 
<c & elle lui demanda fon avis fur des paHâ- 
» gcs de Lycophron qu'elle avoit alors entre 
9) les mains ^ 6c dont elle vouloir trad.ire 
3» quelques- endroits..» Abreg^Chronol ia*^' 

Kgim^ Paris i^$j , p. 397* 

Ay 
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Si Chriftine préféra les Scien- 
ces au gouvernement d'un Etat, 
le Politique peut la méprifer, 
le Philofophe doit la blâmer, 
mais rhomme de Lettres chérira 
fa mémoire. Cette Reine étu- 
dioit les Anciens; elle en con- 
fidéroit \^% interprètes : elle 
diflingua ce Saumaife qui ne 
mérita ni radmiration de fes 
Contemporains , ni le mépris 
dont nous nous efforçons de le 
combler.. 

pouira IV. Sans doute elle^poufla 

loin, trop loin Tadmîration pour ces 

Savans : fouvent leur défenfeur, 

jamais leur zélateur , j'avouerai 

Xar^peine que leurs mœursétoienc 
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groffieres, leurs travaux quel- 
quefois minutieux ; que leur ef- 
prît noyé dans une érudition 
pédantefque , commentoit ce 
qu*il falloit fentir , & com- 
piloit au lieu de raifonner. On 
étoit aflez éclairé pour fentir lu- 
çilité de leurs recherches; mais 
Von n'étûit ni affez raifonnable , 
ni affez poli , pour connoître 
qu elles auroient pu être guidées 
par le fUmbeau de la Philofo^ 
pbie» 

V» La lumière angitp^roîtire... Q^^n^ 
Defcartcs ne fut pas Littérateur, noupius 
mais les Belles-Lettres lui font**^^* 

» ■ _ • • ^ 

Jbien redevables. On Philoio- 

A vj 
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phe éclairé, (a) héritier de fa^ 
méthode , approfondie les vrais 
principes de la Critique. Le 
Boflu, Boileau, Rapin, Bru- 
moy , apprirent aux hommes a 
connoître mieux le prix des tré- 
fors qu*îls pofTédoient, Une de 
ces Sociétés, qui ont mieux îm- 
mortalifé Louis XIV qu'une 

ambition fouvent pernîcicufe 
aux hommes , commcnçoit déjà 
ces recherches qui réuniffent la 
juftefle de Pefprît, Taménité & 
Térudition où Ton voit tant de 
découvertes y, .6c quelquefois ,, ce 
qui ne cède qu'à peine aux dé- 

(or) M. le Clerc dans fon excellent Atsl 
eriticaj 6c dans pluiîéttrs autres de les Qcl-^ 
vrage&v 
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couvertes , une ignorance mo- 
defte & fevante* 

Si les hommes raifbnnoient 
autant lorsqu'ils agiffent que 
lorfqu'ils difcourent , les Belles- 
Lettres feroient devenues l'ob- 
jet de l'admiration du Vulgaire 
èc de l'eflime des Sages» 

VI. Cefl de cette époque j,^»' 
qu'elles datent le commence- f;; ^^ 
ment de leur décadence. Le"*»- 
Clerc ,. à qui les Sciences & la 
liberté doivent des éloges , s'en 
plaignoit déjà il y a plus de 
foixante ans.. Mais c'eft dans la 
fameufe difpute des Anciens & 
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des Modernes y qu'elles reçu- 
rent le coup mortel. Il n'y a ja- 
mais eu un combat auflS inégal : 
h Logique cxa£te de Terraffon^ 
la Philolbphié déliée de Fonta- 
nelle , le ftile élégant & heureux 
delà Motte, le badinage léger 
de S. Hyacinte , travailloienn 
de concert à réduire Homère 
au niveau de Chapelain. Leurs 
adverfaires ne leur oppofoient 
qu'un attachement aux minu- 
ties , je ne fai quelles préten- 
tions à une fupériorité naturelle 
des Anciens, des préjugés, des 
injures & des citations. Tout le 
ridicule leur demeura ; il en ré- 
laillitTune partie fur ces Anciens 
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dont ils foutenoient la querelle ; 
& chez* cette nation aimable y 
qui a adopté fans y penfer le 
principe de Milord Shaftsbury, 
on ne diftingue point les torts 
& les ridiculesr 

Depuis ce tems nos Philofo- 
phes fe font étonnes que des 
homnaes puflent paffer une vie 
entière à raffembjer des faits & 
des mots , & à fe charger la 
jmémoire au lieu do s éclairer 
Tefprit, Nos beaux Efprits ont 
fcnti quels avantages kur rc- 
yiendroient de l'ignorance de 
leurs Icdeurs : lisant comblé de 
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mépris les Anciens y 8c ceux qui 
les étudient encore (aj *. 

{^ajOn a ôcé à cette étude le nom de 
Belles-Lettres > qu'une longue prefcriptionf 
ftmbloit lui avoir confecré pour y fubfHtuer 
celui d^érudition. [i] Nos Littérateurs 
Ibnc devenus des EruditSr 

L'Abbé Maflîeu traitqit cette dernière 
cxpreffion de Néologîfme en 172 1. f 2] 
ChangCToit-il de ton à préfcnt ? Il fiéroic 
mai à un étranger de vouloir ledécidec : je 
connois tous les droits des grands Ecrivains 
fur la Langue; mais je voudtois qu'après 
avoir reconnu qu'un Êrudit peut avoir dix 
goût , des vues y de la finefle dans Te^ 
prie 9 [3] ils ne fe fervi(7ëat pas de ce terme 
pour défigner un fervile admirateur des An- 
ciens, d^autant plus aveugle qu*il y a touc 
vu > hors leurs grâces & leurs beautés. [4J 

♦ Fontenelle dans fa digreffion fur les 
Anciens 6c les Modernes > de ailleurs. 

CEuv. de G reflet, tom. 2. p. 4f» 

( I ) V. La Motte & d'AIembert. 

(1) Maflîeu dans fa Préface aux OBuv e« de Toureît^ 

(?) M. d'Alemb. d'ans Tart. Erudition dePEncycU 
Vrançoiie.. 

(4) M. d*AIemb. dans le difcours préliminaiie d* 
VSncyclopédie ^. & aiUeucs,/ 
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VII. Je voudrois faire fuc- 
céder à ce tableau quelques ré- 
flexions qui pourront fixer la 
jufte valeur des BeWcs-Lettres* 

Les exemples des grands ^ran^* 
Hommes ne prouvent rien» Caf- J^J^_^'*' 
fini, avant de régler le cours des teurs. 
Planettes, crut y lire le deftinr 
des hommes, (a) Cependant 
lorfquMls font en grand nombre, 
ils préviennent avant f examen , 
après Texamen ils confirment. 
On fent d'abord qu'un génie ca- 
pable de raifonner , une imagi- 
nation vive 8c brillante, ne 
goûteroient jamais une Science 

£tz] Fontenelle dans fon Eloge. 

VoxTAlRE ,. com. xyij.. p^ 7$^ 
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qui ne feroit que "de mémoire. 
De tous ces hommes qui ont 
éclairé la terre, plufieurs fe font 
livrés à VEtude des Belles-Let- 
tres; beaucoup l'ont cultivée; 
aucun ouprefqu*aucun ne Ta mé- 
prifée. Toute lAntiqJuité fc 
montroic fans voile aux yeux dé 
Grotius : éclairé par fa lumière 
il dçvelopoitles Oracles facrés, 

il combattoit Tignorance & la 
fuperftition , il adouciflbit les 
horreurs de la guerre. Si Defcar- 
tes, livré tout entier à fa Philo- 
fophie y méprifoit toute étude 
qui ne s'y rapportoit pas , 
Newton ( û ) ne dédaigna pas de 

[fl] Newton réfarmoic la Chronologie 
ordinaire, & y crouvoit des erreurs de cinq 
à fîx cent ans. Voyez mes Remarques cri- 
tiques fur cette Chronologie» 
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conftruire un Syftême de Chro- 
nologie qui â eu des partifans 
& beaucoup d'admirateurs : Gaf- 
fé ridi , le meilleur Philofophe 
des Littérateurs & le meilleur 
Littérateur des Philofophes , ex- 
pliquoit Epicure en Critique^ 
& le defendoit en Phyficien,, 
Leibnitz paflbit de fes recher- 
ches îmmenfes fur THiftoire^ 
aux infiniment- petits* Si fon 
Edition de Mattianu^ Capella 
âvoitparu, fon exemple auroit 
juftifié les Littérateurs^ fes lu- 
mières les auroient éclairés, faj 
LeDidionnaire de Bayle fera ua 
monument éternel de la force & 

[ a ] La vie de Leibnîtz par de Neufville»^ 
i la tête de fa Théodicée*. 



ratçurs 
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de la fécondité de rérudicîori 
combinée avec le génie. 

)^xt VIII. Si nous ne faîfons at ten- 
bowmcf ^ion qu'à ceux qui ont confa- 
cré prefque tous leurs travaux à 
la Littérature ^ les vrais connoif- 
feurs fçauront toujours diftin- 
guer & apprécier lefprit délicat 
& étendu cfErafme ; rexaâitude 
de Cafaubon & de Gérard VoC 
fius ; la vivacité de Jufte-Lipe ; le 
goût , la finefle de Taneguy-le- 
Febvre ; les reflburces , la fécon- 
dité dlfaac Voflîus; la pénétra- 
tion hardie de Bentley; Taménké 
de Maffieu & de Fraguier j la crû 
tique folide & éclairée de Sallîer; 
Felprit piofoad & philofophi- 



\ 
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xjue de le Clerc & de Freret* 
Ils ne confondront point ces 
grands hommes avec de fimples 
compilateurs > un Gruter , un 
Saumaife , un Maflbn & tant 
d'autres : hommes à la vérité uti* 
les par leurstravaux , mais qui ne 
méritent jamais notre admira- 
tion, qui excitent rarement no* 
tre goût , & qui quelquefois feu- 
lement exigent notre eflime. 



IX. Les Anciens auteurs ont^-'^^^J 
laifle des modèles pour ceux qui ^^T^^ 
oferont marcher fur leurs tra- ^^^' 
ces , des lefhires aux autres , où 
ils pourront puifer les principes 
du bon goût, & remplir leur 
loifîr par l'étude de ces précîeu- 
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ïes produdions ^ où la vérité ne 
le montre qu'embellie de tous 
les tréfors de l'imagination. Les 
Poètes & les Orateurs doivent 
peindre la nature. Tout l'Uni- 
vers peut leur fournir des cou- 
leurs ; mais parmi cette variété 
imraenfe on peut ranger fous 

trois clafTes les images dont ils 
fe fervent : l'homme , la nature 
& lart. Les images de la pre- 
mière efpece , le tableau de 
l'homme 9 de fes grandeurs , de 
fes petitefles y de fes pallions , de 
fes changemens , font celles qui 
conduifent le plus sûrement un 
écrivain à l'immortalité. Chaque 
fois qu'on lit Euripide ou Té- 
rence > on y découvre de nou- 
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délies beautés. Cependant ce 
n'eft ni à la <:onduitc fouvcnc 
défeâueufe de leurs pièces y nî 
âux finefîes cachées de leur heu- 
reufe fimplicité , c^ueces Poètes 
. doivent leur renommée. Le cœur 
• fe recoîinoîc dans leurs tableaux 
vrais -& naïfs 9 & s'y reconnoit 
avec plaifit. 

' La Nature , toute vafte qu'elle 

efl: , a fourni peu d*images aux 

Poètes. Bornés par leur objet ou 

par le préjugé des hommes à fon 

écorce , ils n*ont pu peindre 

<\ue la fucceffive variété des fai- 
fons ; une mer irritée par les 

tempêtes ; les Zéphirs du Prin- 

temsrefpirant Tamôur & les plai- 
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iirs. Un petit nombre de génies 
a bien-tôt épuifé ces tableaux» 

Images X. L'art loir reftoit, J'en- 
Vil^îr tends par Part tout ce dont les 
hommes ont orné ou défiguré la 
nature, les religions, les gou- 
vernemens , les ulages. Ils s'en 
font tous fervis : & il faut con- 
venir qu'ils ont tous eu raifon. 
.Leurs concitoyens & leurs con- 
temporains les cntendoient fans 
peine, & les lifoient avec plai- 
fir. Ils aimoient à retrouver 

dans les ouvrages des grands 
hommes de leur nation tout ce 
qui avoit ïendu refpeâables 

leurs ancêtres , tout ce qu'ils re- 

gardoient comme facré, tout 

ce 
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ce qu'ils prâciquoienc comme 
utile. 

XL Les Mœurs des Anciens 

-^ Les 

étoienc plus favorables à la Poe- Mœun 
fie que les nôtres : c eft une forte cfcns a- 
preiomption ou ils nous y omàupoë- 

c rcf fie dans 

lurpaUes. rArtMi- 

licaire, 

A mefure que les arts fe font 
perfeûionnés , les refforts fe 
font fimplifiés. Dans la guerre , 

dans la politique, dans la reli- 
gion , de plus grands effets ont 
été produits par des caufes plus 
fimples. Sans doute les Mauri- 
ce & les Cumberland (a) enten- 

[fl] Je n'ai point cherché à faire un com- 
pliment à Son A* R. Mgr. le Duc de Cum- 
berland > dont je refpcâe infiniment la naif^ 

B 
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Soient mieux Tare militaire que 
les Achille & les Ajax : 

7i Tels ne parurent point aux rives du 

Scamandre , 
» Sous ces murs tant vantés que Pir- 

rhus mit en cendre , ~ 
M Ces antiques héros qui montés iiir 

un char , , . 

3> Combattoient en défordre & mar- 

choient au hazard (a). <c 

Cependant les batailles du 
Poëte François font-elles diver- 

fance Ôc le rang fans ofer apprécier fes calens 
militaires. Si Ton fe rappelle que les vers 
fuivans font tirés du Poème fur la bataille de 
Fontenoi y on fencira que c'efl plutôt M. de 
Voltaire qui parle que moi. Je ne crois pas 
cette remarque inutile. Des gens d'cfpric s*y 
font trompés. 

[û] (EuYics de Volt. tcm. ij , p. 309. 
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lîfiées comme celles du Poète 
-Grec ? Ses héros font-ils aufli 
intéreflans ? Tous ces combats 
iinguliers des Chefs , tous ces 
longs difcours aux mourans^ 
toutes ces rencontres înatteor 
dues prouvent Tenfanôe de l'art^; 
mais donnent au Poète le moyen 
tie nous faire connoître fes hé- 
ros , & de nous întéreffer à leur 
jdeftin. Aujour.dhui les armées 
font de vaftes machirjes animées 
par le fouffle du Général. La 
Mufe fe refufe à la defcription 
de fes manœuvres : elle n'ofe 
•percer ce tourb^Hpn de poudre 
& de poullîele , qui cache à fes 
yeux le brave & le lâche ^ le 
Chef & le foldat. 

Bij 
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XÏI. Les anciennes Républî- 
poiid- xiues de la Grèce ignoroîent les 

que, *■ O 

^premiers principes d'un bon 
gouvernement. Le peuple s*af- 
dTembloic en tumulte pour déci- 
"der , plutôt que pour délibérer. 
(Leurs faâions étoient furieufes 
'& immortelles, leurs féditïons 
fréquentes & terribles , leurs 
plus beaux jours remplis de mé- 
fiance , d'envie & deconfufion : 
(a) Leurs Citoyens étoient mal- 
heureux ; mais leurs Ecrivains ^ 
rimagination échauffée par ces 

[tf] Vby. le iij L. de Thucydide. 
Diodore de Sieî]^^ depuis le L. xj juf-. 
qu'a» L. XX prcfque par-^'out. 

La Préface de PAbbé Tcriaflbnau iij tom. 
~de & traduâion de Diodore de Sicile , Se 
Humes Policical* EJfiàs , p»?^^* 
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affreux objets,: les peignpienc 
comme ils les fentoient. La tran- 
quille adminiftratioti des loix ; 
ces arrêts falutaires , qui , for- 
tis du cabinet d'un feul ou du 
confeil d'un petit nombre, vont 
répandre la félicité chez un Peu- 
ple entier , n excitent chez le 
Poëte que l'admiration : la plus 

froide de toutes les paffions, 

XIIL La Mythologie an- Dan» 
cîenne , qui animoit toute lâgioZ''" 
Nature, étendoit fon influence à 
la plume du Poëte. Ihfpîrc par 
fa Mufe , il chantoit les actri-. 
buts , les aventures & les mal- 
. heurs des Dieux. L'Etre infini, 
que la Religion & la Philofo- • 

Biij 



n 



jo EfSÀi SUR i'Étudk - 

phie nous ont fait connoîcre , eft 
au-deflus de fes chants : le fu*- 
blime à fon égard devient pué- 
rile. Le Fiat de Moïfe nous fra- 
pe fà) ; mais la raifon ne fçau- 
roit fuivrc les travaux de la Di- 
vinité, qui ébranle fans efforts 

& fans inilrumens des millions 
de mondes , & Timagination 
ne peut voir avec plaifir les 
Diables de Milton combattre 
pendant deux jours les armées 
du Tout-Puiffant (b) 

r«] V. les pièces de Huet & de Def- 
. préaux 9 dans le iij tom. des (Euvres de ce- 
lai-ci. 

[ J] Le compas d'or dont le Créateur me- 
fure rUnivers , étonne chez Milton. Peut- 
être chez lui eft-il puérile : chez Homère il 
eût été fublime. Nos idées philofophiques 

de 



BET ÊA LiTtÉRATtTRÉ. JI 

Les anciens connoiffoient 
leurs avantages , & les em- 
ployoientâvecfuccès. Ces chefs- 
d'œuvre que nous admirons en- 
core , en* font la meilleure 
preuve. 



Moyens 
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un autre Ciel , nés dans un autre ^^fj»^^"- 
fiéclc , nous perdrions néceflai- 
rement toutes ces beautés , fau- 
te de pouvoir nous placer au > 
même point de vue où fe trou- 

de la Divinité nuifenc au Poète. Les mêmes 
ofnemens la défigurent $ qui auroient relevé 
le Jupiter des Gtecô* tt beau Génie de 
Milton lutte contre le fyftêrae de fa Reli- 
gion , Ôc ne paroît jamais fi grand , que lorf- 
q u'il en cft un peu affiranchi : pendant qu'un 
Properce , déclamatcui froid & foible , ne 

doit fa renommée qu'au fpeétade riant de fi 
Mythglogic. 

Biv 



3-2 HssAi SUR L'Etubb 

voient les Grecs & les Romams* 
Une connoiffance détaillée de 
leur fiécle efl: le feul moyen qui 
puifle nous y conduire. Quel- 
ques idées fuperficielles , quel- 
ques lumières puifées au befoin 
dans un commentaire ^ ne nous 
laifferont faifir que ks beautés 
les plus fenfîbles & lesf plus appa- 
rentes : toutes les grâces , toutes 
les finefles de leurs ouvrages 
nous échapperont;&nous traite- 
rons de gens fans goût leurs con- 
temporains , pour leur avoir 
prodigué des éloges , dont notre 
ignorance nous empêchera de 
fentir la juftefTe. La connoiffance 
de l'Antiquité , voilà notre vrai 
commentaire : mais ce qui eft 
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çTus riéceflaire encore , c'eft un 
certain efprit qui en? efl le réful- 
tar ; efprit qui non-- feulement- 
nous fait connoître les chqfes ,. 
mais qui nous familiarife avec 
çUes • & nous dï)nne à kur 
égard les yeux des A nciens. Le 
fameux ' exemple de Pérault 
peut faire fentir ce que je veux^ 
dire : la groffierecé des fiécles 
héroïques choquoit le P^rifien,. 
EnvainBoileaului remontroit-; 
il qu'Homère vouloit & devoit 
peindre les Grecs» & non poin^ 
les François : fon efprit den?eit-r 
roit convaincu: , fans être pern 
£uadé. \q\ Un gpût antique ^ 

• [ti] Voyez' les Remarques de M; Defr 
gceauxfurLongiiu^ ■ l 



t. 
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( j'entends pour les idées de con- 
vention , ) Teût éclairé plus que 

toutes les leçons de fon adver- 
fâire* 

ftuifidc?. XV. J*âî dît , il y a un mo-' 
ncnr'^àtnent , que la raifon autorifoic 
deugtoVces images artificielles ; mais au 

tribunal deTamour de la gloire 
je île fçaîfi la décifion feroit la 
même» • Nous aimons tous la 
gloire : mais rien n eft plus diffé- 
rent que l'a nature & le degré de 
cet amour. Chaque homme va- 
rie dans fa manière ds Taîmer* 
Cet Ecrivain n'aime que les élo- 
ges de fes Contemporains. La 
mort met fin à toutes fes efpé- 
jrances & àtouteslescraintest Le 
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tombeau qui couvre fon corps , 
peut enfévelir fon nom. Un te! 
homme peut fans fcrupule em- 
ployer des images familières aux 
feuls juges donc il recherche leà 
applaudiffcmehs. Cet autre lë^ 

gue fon nom à la podérité la 
plus reculée (a). Il fe plaît à pen-^ 
fer que, mille 4n$ après fa mort, 
rindien des bords du Gange , 
& le Laponoîs au milieu de fes 
i^laces , liront fes ouvrages , & 
porteront envie au païs & au 
fiécle qui Tant vu naître. 
' Celui qui écrit pour tous les 
hommes , ne doit puifer que 
dans des fodrces communes à 
tous les hommes , dans leur 

faj Vie de Bacon , par Mallet , p. 17/ 

B V j 
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cœur & dans le fpeftacle de la 
nature. Le feu! orgueil peut Ten- 
gager à pafler ces limites. Il 
peu& préfumer que la beauté de 
fes écrits lui afsûrera toujours 
des Burmans, qui travailleront 
à l'expliquer ^ & qui ladmire- 
ront encore plus ,. parce qu*ils 
l'auront expliqué. 

Etala XVI. Non-feulement le ca- 

«ure 

1 fu;ct. racterede Fauteur ^ mais encore 
celui de fon ouvrage influera cet 
égard, fur fa conduite. La haute 
Poëfie, l'Epopée , la Tragédie , 
rode emprunteront plus rare- 
ment ces images, que la Comér 
die & la Satire ,, parce qu'elles 
peignent les pafllons , & que 
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celles-ci crayonnent les mœurs. 
Horace & Plaute font pref- 
qu'ininrelligibles à quiconque 
n'a pas appris à vivre & à pen^ 
fer comme le peuple Romain.L'L 
mitateurdeMénandre, réléganc 
Térence , eft mieux entendu y 
parce qu il a facrifié la plaifanre- 
rie au bon goût , au lieu que 
Plaute a immolé les bienfëances 
à la plaifanterie. Térence fon- 
geoit qu'il peignoit des Athé- 
niens : tout dans fes pièces efl 
Grec j hormis le langage (a) 

[^1 V. Terenr . Eunuch- Aâ. ij > Se. ij. 
Heaucon. Aâ. j. Se. f. 

Les Cupedinariif donc parle Térence 9 ne 
détruifent point cette réflexion.. Ce mot 
( quand même on n'adbpceroit pas la eonjee— 
tute de Sa^maife j étoit devenu d!un nom^ 
propre un nom appcUauf, V. Térence Eu- 
nuch. AS. ij, Se. iî» 
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Plaute fçavoic qu'il parloît a 
dés Romains : on retrouve chez 
lui à Thebes , à Athènes , à 
Calydon, les mœurs, les loix & 
jufqu'aux bâtimens de Rome fa). 

con- XVII. Dans les Poètes héreï- 

traile de . 

renfan- qucs y les Mœurs, bien qu'elles 
la èran- fie faffent pas le fond de leurs 

dcur de 

iu>mc. ta^bleaux , en ornent fouvent le 
lointain. Il eft impoflîble de 
fentîr le plan , Tart , les détails 
de Virgile ^ fans être inïlruît à 
fond de fhiftoîre , des loix ^ 
de la religion des Romains , de 
la <jéographie de lltalie , du 
caraélere d* Augufte , de h réla^ 

[a] Amphytr. ASL'] , Se. j. ^uUfaciam 
nunc yjl Tfefviri me in carcerem comi^ge*^ 
riat, Çtc, 
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don finguliere & unique quès 
Prince foutenoit avec le Sénat 
& le Peuple (a). Rien de plus 
frappant & de plus intéreflant 
pour ce Peuple , que le con- 
trafte de Rome couverte de 
paille , renfermant trois mille 
Citoyens dans fes murs \h) , avec 
cette même Rome , capitale de 
PUnivers , dont les maifons 
étoient des Palais , les citoyens 
des Princes , & ïes provinces 

[a] V. les DifTertations de M. de la Ble- 
terie fur le pouvoir des £mpereurs. Mem. 
de PAcad. des Beiles-Leccres , cûtn; xfx , p» 
557—417 > tom. xxj > p. «pp , 8cc, tom. 
xxlv , p. %6i , &c. p. 279 9 âcc. 

fi] Varro. de ling*. LatinI , L. îv , Dio- 
nyf. Halycarnv L. xj. p. 7*. Plutaçh. in 
Roffiul. 




pifque Florus a 

Itrafte ^ on peur 

îrgile ne l'a pas 

peint des traits d ur^ 

i. Evandr.e conduit 

fon ho4.v par ce village , où 
tout , jufcju'au Monarque ,. reC- 

piroit la ruflicité. Il lui en ex-- 

plique les antiquités ; & le Poète 

laiffe habilement entrevoir à 

quoi ce village y. ceCapîtole fu^ 

tur y. caché par les ronces, étoit 

réfervé (a). Que ce tableau efl 

vif! Que ce contrafte efl parlant 

pour un homme inftruit dans 

* [il] Virg. iEneîd. L. viij', V. i8'j' à 570; 
Hinc ad Tarpciam fedem , & Capitolîa ducic 
Aut£a nunc> olim fylveflribu'sborrida dumis*. 

' ■ arm.ema videbant 

Eomanoque foro Se laucls mugire Caniùs*'. 
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lAntîquîté ! Qu'il eft fade aux 
yeux de celui qui n apporte à la 
ledure de Virgile , d'autre pré- 
paration qu*un goût naturel , & 
quelque connoiflance de la lan- 
gue Latine l 

. XVIIL Mieux on poflede ^^^^[,£*^ 
l'Antiquité, plus on admire l'art 
de ce Poëte. Son fujet était affez 
mince. La fuite d'une bande 
d'exilés ^ le combat de quelques 
villageois, Fétabliflement d'une 
bicoque , voilà les travaux tant 
vantés du pieux Enée^ Mais le 
Poëre lésa annoblis ; & il a fçiï 
en les annoblîffant , les rendre 
encore plus intéreflans. Par une 
iUufion trop fine pour ne pas fc 
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dérober au commun des leâeurs , 
& trop heureufe pour déplaire 
aux juges , il embellit les mœurs 
des fiée les héroïques ; mais il les 
embellit fans les déguifer (a). 
Le pâtre Latinus / & le fédi- 

[a] Rien de plus difficile pour un Ecri- 
vain élevé dans le luxe que de peindre fans 
bafTcflc des mœurs fimples. Lifez l'Epitrç 
de Pénélope dans Ovide : vous vous y fen- 
drez révolté de cette même rufîicité qui 
vous enchante chez Homère* tifez Made- 
moifelle de Scudéry , vous ferez défagréa- 
blement furpris de retrouver à la Cour de 
Tomyris la pompe de celle de Louis XIV. 
n faut être fait à ces mœurs pour en faifîr le 
ton. La téflexion a tenu lieu d'expérience à 
Virgile & pçut-êere à Fénelon. Ils ont con- 
nu qu'il les falloir orner un peu pour ména- 
ger la délicate/Te de leurs concitoyens ; maïs 
qu'on choqueroit cette même délicateflè , fi 
©n les fardoic beaucoup l 
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lieux Turnus font transformés 
en Monarques puifTans. Toute 
l'Italie craint pour fa liberté, 
Enée triomphe des hommes &- 
des Dieux. Virgile fait encore 
faire rejaillir fur les Troyens 
toute la gloire des Romains. 
Le Fondateur de Rome fait dif- 
paroître celui de Lavinium. 
Ceft un feu qui s'allume: Bien- 
tôt il embrafera toute la terre* 
Enée ( fi fofe hazarder Pexpref- 
(lon ) contient le germe de tous 
fesdefcendans. Affiégé dansfon 
camp , il nous rappelle Céfar & 
Alexia. Nous ne partageons 
point notre admiration. 

Jamais Virgile n'employé- 
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mieux cet arc ^ que lorfque ^ 
defcendu aux enfers avec fon 

héros , fon imagination en pa- 

roît affranchie» Il n'y crée point 

d'êrres nouveaux 8c fantafques : 

Romulus & Brutus y Scipion & 

Céfar s'y montrent tels que Ro- 

sne les admira ou les craignit. 

Te^ XIX. On lit les Géorgî- 
wsf^ ques avec ce goût vif qu'on doit 
au beau y 8c avec ce plaifîr déli- 
cieux , que l'aménité de leur ob- 
jet infpire à toute ame honnête 
& fenfible» On pourroit cepen- 
dant fentir croître fon admira- 
tion y Cl Ton découvroit che^ 
leur auteur un but auflî relevé 
<jue l'exécution en cft achevée» 



^ _-£. 
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Je puife toujours mes exemples 
x:hez Virgile. Ses beaux vers 8c 
les Préceptes xle fon ami Ho- 
race fixèrent le goût des Ro- 
mains : ils peuvent inflruire la 
poftérité la plus reculée. Mais 
pour développer mes idées , il 
faut les prendre d'un peu loin* 

XX. Les premiers Romains 
corabattoient pour la gloire & ^^^^^ 
pour la patrie. Depuis le fiége de 
Veïes [a) ils recevoient une paye 
affez modique , & quelquefois 
des récompenfes après les triom- 
phes (b)-: mais ils les recevoient 
comme une grâce , & non com- 

£a] Liv. L. iv , c. yp-tfo. 
( ) Liv. L, XXX , c. 4y > &c. 

Âibwhnot's. Tables ^p. 181 , &c. 
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me une dette. La guerre finie ^ 
chaque foldat , devenu citoyen , 
Xe retiroit dans fa cabane > & y 
iufpendoit fes armes inutiles y 
prêt à les reprendre au premier 

fignaU 

Quand Sylla rendit la tran- 
quillité à la République , les 
chofcs étoient bien changées. 
Plus de trois cens mille hommes 
accoutumés au carnage & au 
luxe [a) , fans biens , fans pa- 
trie , fans principes , exigeoient 
des récompenfes. Si le Diâateur 
les leur avoit données en ar- 
gent , fuivant le taux établi en- 
' fuite par Augufte , elles lui au- 
auroient coûté plus de trente- 
deux millions de notre mon*' 

(a) Salufl. in Bdl. Ca ilin. p. zz Luiu 
Thyiii. 
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fibye(a) , fommc immenfe dans 
l€S tems les plus profperes , mais 

(î) Ce taux écoit de trois mille dracbmes , 
ou douze mille feftcrces pour le fimple Lé- 
gionairey(i)du double pour le Cavalier & le 
Centenier, Ôc du quadruple pour le Tribun. 
(^^) La légion Romaine , depuis Taugmenta- 
tion de Marius , (5) étoit de fix mille fantaf- 
fins 8c de trois cent chevaux. Ce grand corpç 
ii*avoit que foixante-fix Officiers , fçavoir , 
/bixanteCcnteoiersSc fix Tribuns. Voici le 
calcul. 
aSi, 000 Légionaîres à 3000 •jLi;'. SterL 

drachmes ou 1 2 > 000 fefler- ( 
ces , ou loj 1. fterlingcha- r 
run. «^ 

a, 82oCentenîers& 14 , joo "J 

' Cavalier? à tf 000 drachmes >. '^ ' ^ 

ou 2 10 1. ficrling chacun. J 
i82Tribunsà 12, ooodrach- ) iij,<îîO 

mesou 1.410 chacun. ^ — . ■ 

Entoutl. 32,489};32o 

w ■ ' " ■ ' : " ■ ■ Il II ^ 

(1) Dion. Caff. t. liv. Lipf. Ex. ad L. j Ann^JL 
Tacit. C. . . , 

(a) If^otton'*. Hiftory (rf Rome , p. 154, 
(3)ftoiîn«Ami^. 4).964» 



) 
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alors âu-deiTus des facultés de la 
République.. Sylla embraffa un 
parti , que la néceffité & fon 
intérêt particulier , plutôt que 
le bien de l'Etat , lui digèrent : 
il donna des terres aux foldars. 
Quarante-fept légions furent dif- 
perfées dans l'Italie. On fonda 
vingt- quatre colonies militai- 
res [cl) : Expédient ruineux I Si 

Suivanc îe^ calculs de M. Arburhnot cette 
fomme ne feroit que de 1. 30 , 70^ , 220 , la 
diacbme valant 7 i fols d'Angleterre (4) 

Mais quelques recherches que j'aye faites, 
la drachme Attique des derniers tems , égale 
au denier Romain en poids comme eu Ya« 

leur , valoir 8 5- de cette monnoie ( j). 

< ) Liv. L. Ixxxix , Epitom. Freinsheim. 
Suppl. L. Ixxxix , c. 34. 

(4) Arbuch. Tables, p. 15, 

(5) V. mes Rem. MSS. fur les poids ^ &c. des 
anciens, Hooper> p. xo8 & fiilèAfcIimidc , p. 23 > 
Sec, 

on 
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on les mêloic , ils quittoîent 
leurs habitations pour fe retrou- 
ver. Si on les laiflbit en corps , 
le premier féditieux y trouvoic 
une armée toute prête (a). Cet 
vieux guerriers j ennuyés du 
repos , & trouvant au-def- 
fous d eux d'acheter par la fueur 
ce qui pouvoir ne coûter que du 
fang [b] y diffiperent leurs nou- 
veaux biens par la débauche , & 
n'efpérant de falut que dans une 
guerre civile, fervirent puiflam* 
ment les defleins de Catili- 
na (c). Augufte , preffé par les 

(û)Tacic. Annal. xiv,p. 249, Êldit. Lipfii. 
{b) Tacit. de Mot. German. p. 441. 
(c) Saluil. in Bell. Catilin. p. 40. Ciccro 
in Catilin Orac. ij. c. p. 
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mêmes embarras , fuivit le ^nê- 
me plan , & en craignit les mê- 
mes fuites. . La trifte Italie fu- 
moit encore 

3& De$ feux qu'a rallumé £i liberté 
mourante {a). 

Les hardis vétérans n'àvoîenr 
acheté leurs poffeffions que par 
une guerre langlante , & leurs 
fréquens aâtes de violence mon- 
troient affez qu'ils fe croyoienc 
toujours les armes à la main (b). 

m 

^''\ ^ XXL Qu'y avoit-il alors de 
plus afTorti à la douce politique 
d'Augufte , que d'employer les 

(a) Racin. Mithrid. A&. iij , Se, i. 
. ib) V, Donat. in Vit. VirgiJ. 
Virgil. Eciog. ix ; V 2 2 > ôcc 



Vircilc. 
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chants harmonieux de fon ami , 
-pour les réconcilier à leur nou- 
vel état ? Auflî luiconfeilla-t-il 
de compofer cet ouvrage .• 

Da facilem curfum atque audacibus 

adnue caeptis , 
Ignarofque viae , mecum miferatus 

agreftes 
Ingredere ; & votîs jam nunc allîiefce 

vocari{^). 

.L'agriculture avoir cependant 
plus de cinquante Ecrivains 
Grecs (ô) : les livres de Caton& 
de Varron étoiènt des guides 
plus sûrs, plus minutieux &plus 
exafts que ne pouvoit l'être un 

(a) Virg. Georg. L. j , v. 40. 

(b) Varro de Re Ruftic. L. j. c. /. 

Cij 
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Pect^ï. Mais il falloit faire goâ- 

ter à db^ foidats le repos de la 

earrîpagne y plutôt que les inf- 

C-ruire dans les principes de Ta- 

gricukure. ,De là toutes ces-def- 

criptions touchantes des plaifirs 

innocens du campagnard , fes 

jeux , fes foyers ,. fes retraites 
4éUcieufes Qppofées aux amufe-r 

mens frivoles des homifhes, & 
à leurs affaires plus frivoles que 
leurs amufemens. 

Il y a dans ce tableau , de ces 
traits vifs & inattendus , de ces 
détours caches & heureux , qui 
montrent en Vifgile uh génie 
pour la' faryre que dès vue$ fn- 
périeures & îa bohté de iôn 
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cœur rempechoient feules de 
cultiver (a). Quel vétéran ne fe 
reconnoiflbit pas dans le vieil- 
lard Corycien (b) ? Comme eux 
accoutumé aux armes des fa jçu- 
neffe , i! trouyoic enfin le bon- 
heur dans une retraite faiivage ,, 
que fes travaux avoit transfor- 
mée en un lieu de délices (c). 

LItalîen , las dé mener une 
vie remplie de craintes légiti- 

(h) Hic petit cxcidiis urbem , mifcrofque 

pénates , 

Ut gemma bibat , 8c Sarrano dormiat oftro. 

Virg, GeoTg. L. ij , y. 505 , frc. 

(a) Virg. Georg. L.iv. v. ixj §c feq. 

Ce) Il étoit (3u nombre des Pirates auxquels 

Pompée avoit donné des terres. V.Serv, ii% 

locO* VelL Pater, L. ij. p, 56". 

C. • • 
nj 



54 lEssAi SUR l'Etude 
mes y déploroit avec V'irgile les 
malheurs du cems , & plaignoic 
ion Prince de fe voir emporté 
par la violence des vétérans, 

Ut cum carceribus fefe effudêre qua- 

drigae > 
Addunt in fpatium , & fruflrà retî- 

nacula tendens 
Fertur equis auriga , neque audit cur- 

rus habenas [a): 

il recommençoit fes travaux 
dans lefpoir dun nouveau fié- 
cle d or. 

sonfuc- XXII. Si Ton adopte mes 
idées y Virgile n*eft plus un fim- 
ple Ecrivain , qui décrit les tra- 
ce) Virg". Gcorg, L j. v. yia. 
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vaux rufliques. Ccft un nouvel 
Orphée , qui ne manie la lyre 
que pour faire dépofer aux fau- 
vâges leur férocité , & pour les 
réunir par les liens des mœurs & 
des loix (a)» 

Ses chants produiïïrent cette 
merveille. Les vétérans s'accou»- 
merent infenfiblement au repos» 
Ils pafferenc en paix les trente 
années qui s'écoulerenc avant 
qu Augufte eût établi,, non fans 
beaucoup de difficulté , un tré- 

(a) Sylvellres homines facer interprefquû 

DeoriMii 
Cxdibus ôc viâu faido deterruîtOrpheus , 
Diâusob boc lenire tigres rabidofque leones. 

Horat. Ars Po'tt, v. ^/. 

C iv 
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for militaire pour les payer en 
argent {a). 

La Cri- XXII# Ariflotc ^ quî portoit 
idé/dci^ lumière dans les ténèbres de 
la Nature & de l'Art , efl le 
père de la Critique. Le tems , 
dont la jufticé lente , mais sûre , 
met enfin la vérité à la place de 
]'erreur , a brifé les (latues du 

Philofophe ; mais a confirme 
les décifions du critique. Defti- 
tué d*obfervîtions, il a donné 
des chimères pour des faits. For- 
mé dans lecolc de Platon 8c 

(a) Tilkmont. Hift. des Emper. 
Tacit. Annal L. j. p. 3p. 
Dionyf. L.lv. p. f6f. 
Succon. in Auguft. c. 49. 
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dans les écrits d'Homère , de 
Sophocle 9 d'Euripide & de 
Thucydide y îl a puifé fes régks 
dans la nature dcschofes & dans 
U connoiffance du cœur hu- 
main. Il les a éclaire ies par les 
exemples des plus grands mo- 
dèles. 

Deux mille ans fe font écqa- 
Jés depuis Ariftote* Les Criti- 
ques ont perfeftionné leur art* 
Cependant ils ne font pas -en- 
core d'accord fur lobjet de leurs 
travaux. Les le Clerc , les Cou- 
fin , les Des-maifeaux , les 
Sainte-Marthe (a) > nous en of- 

<«; Cleiîci Aïs Crit. L. j. ci. 

C Y 
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freni: des définitions différentes;. 
Pour moi , je les crois toutes , 
ou trop partiales , ou trop arbi- 
traires. La Critique elî, félon 
moi > l'art de juger des écrits & 
des Ecrivains : ce qu'ils ont dit , 
s'ils l'ont bien dit , s'ils ont die 
vrai (a). De la première de ces 
branches découlent la Grammai- 
re^ la eonnoijfîance des langues 
& des manufcrits , le difcerne- 
ment des ouvrages fuppofés , le- 
rétablifîement des endroits cor- 
rompus. Toute la théorie de la- 

(d) 11 faut borner, ce vrai au vrai hiilorî- 
que 9 à la vérité de leprs témoignages & 
non de leurs opinions. Cette dernière ef-' 
pèce de vérité eft plutôt du reffort delà Logi- 
que que de côlui de la Criciq^ue» 
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Eoëlîe & de TEloquence fe tire 
de la féconde. La troifiéme ou-* 
vre un champ immenfe : Texa^ 
men & la critique des faits. On 
pourroic donc diflinguer la. na- 
tion des. critiques ^ en critiques 
Grammairiens > en critiques 
Rhéteurs , & en critiques Hiflo-r 
riens. Les prétentions çxclufives 
des premiers ont nui non-feule- 
ment à leur travail , mais à celui 
de leurs confrères*. 

XXIV. Tout cequ'ont ételes .Jii: 

« L ris kl A t;w 

hommes , tout ce que le génie a "^^^^^'^* 
créé , tout ce que la raifpn à 
penfé , tout ce que le travail a 
recueilli ; voiJà fe départemenr 
dé' la Critique ...La jullefle d'ef* 

C vj^ 
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prit ) la fineffe , la pénétration, 
font toutes néccffaires pour 
Texcrc^T dignement. Je fuis le 
Littérateur dans fon cabinet ; 
je le vois entouré des produc- 
tions de tous les fiécles: fa 6i^ 
bliothèque en eft remplie : fon 
efprît en eft éclairé fans en être 
chargé : il étend fes regards 
de tous côtés : l'Auteur le plus 
éloigné du travail de Tinftant 
n'eft pas oublié : un ti;ait lumi- 
neux pourroit s*y rencontrer qui 
confirmeroit les découvertes du 
Critique ou qui ébranleroit fes 
hjrpothèfes. Le travail de TEru- 
dit eft achevé; le Philofophc 
4le nos jours s'y arrête & loue la 
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mémoire du Compilateur : ce- 
Jui-ci en eft quelquefois la 
dupe ^ & prend les matériaux 
pour rédifice, 

XXV. Mais le vrai Critique .^^^T 

* tions du 

fent que fa tâche ne fait que <^""*i"*^* 
commencer j il pefe , il combi- 
ne, il doute, il décide. Exa£l 
^& impartial, il nefe rend qu'à 
la rajfon ou à Tautorité qui eft 
la raifon des faits {a). Le nom 
le plus refpeâable le cède quel- 
quefois au témoignage d'Ecri- 
vains auxquels les circonflances 
feules donnent un poids mo- 
mentané. Prompt & fécond en 

(a) C'eflei-dire » l'Autorité combiBéd 
av£cr£xpérieace« 
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reffourees , mais fans fauffe lul> 
tilité , il ofe facrifier Thypothèfe 
la plus brillante, la plus fpé- 
cieufe , & ne fait point parler à 
fes Maîtres le langage de fes 
conjedures. Ami de la vérité,/ 
il cherche le genre de preuves 
qui convient à fon fujer , & il 
s'en contente. Il ne porte point 
la faux de Tanaly fe fur ces beautés 
délicates qui fe fanent fous la 
touche la moins rude ; mais auflî 
peu content d*une admiration 
ftérile , il fouille jufques dans 
les principes les plus cachés du 
cœur humam, pour fe rendre 
raifon de fes plaifirs •& de ki 
dégoûts. Modcfte & fenfé, il 
n'étale point fes conjeûures 
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comme des vérités , fes indue- 
dons comme des faits,, fes vraî- 
femblances comme des démonf^ 

tracions» 



XXV !• On a dit que la Géb- que'une 

/ , / . 1 T • bonne lo- 

metne etçir une bonne Logi-g,que. 
que, &: Ton a cru lui donner 
un grand éloge. Il eft plus glo- 
rieux aux Sciences de dévelop* 
per ou de perfectionner Phom- 
me , que de reculer les bornes 
de rUnivers. Mais la Critique 
ne peut-elle pas partager ce ti- 
tre ? elle a même cet avantagei. 
La Géométrie s'occupe de dér- 
monftrations qui ne fe trouvent* 
que chez elle:la Critique balan- 
ce les difFérens degrés de vrai-»- . 
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femblance. Ceft en les com- 
parant , que nous réglons tous 
les jours nos aâions, que nous dé- 
cidons fouvent de notre fort (a). 
Balançons des vraifemblances 
critiques. 

co„,,o. XXVII. Notre fiécle , qui fe 
rHrfto"' ^^oit deftine à changer les Loix 
«c Rom. çj^ t^uj. genre ^ a enfanté un 

Pirrhonifme hiflorique utile &. 
dangereux. M. de Pouilly, ef- 
prit brillant & fuperficiel , qui 
citoir plus qu'il ne lifoit , douta 
de la certitude {b) des cinq pre- 

(fl) Il s'agit principalement des Elémens 
iç h Géoinjétric & deceux<dc la Critique. 

(b, Une définition claire de cette certitu- 
•èc y fur laqueMe on fe difputoît , auroit pu 
;ef la contrevçjfc, „ C'cft la certitude 

9f biilcrique 
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miers fiécles de Rome; mais 
£bn imagination ^ peu faite pour 
ces recherches , céda facile- 
ment à l'érudition & à la criti*- 
<jue de M Freret & de l'Abbé 
Sallier. (a) M. de Beaufort fit 
revivre cette controverfe , & 
THiftoire Romaine foufFrit beau- 
coup des attaques d'un Ecrivain 
qui fçavoit douter & qui fçâ*- 
voit décider. 

XXVIII. Un traité des Ro-^, T-^^^ 

entre KO* 
ir.e & 

„ hiflorique. <« Mais cette certitude varie Carthag. 
de fîécle en fiécle. Je crois en gros à Texif- 
tence 8c aux aâions de Charlemagnc : mais 
la certitude que j'en ai n*eil point égale à 
celle des exploits d'Henri IV". 

(a) V. Mfm de l'Acad. des Belles-Let^- 
très, tom. v.j* p. 14-ipo. 



66 Essai SUR, l'Etitde 
mains & des Cairthaginôis de- 
vine entre fes mains une objec- 
tion accablante (a). Ce traité fe 
rencontre chez Polybe , Hifto- 
rien exad & éclairé (6). L'ori- 
ginal fe confervoit à Rome de 
fon tems. Cependant ce monu- 
ment authentique contredit tous 
les Hiftoriens» L^ Brutus & M. 
Horatius y paroiflent comme 
exerçant le Confubt enfemble^ 
quoique Horatius n*y parvînt 
qu'après la mtort de Brutus. Les 
Romains y ont des lujets qui 
n'étoient encore que leurs Al- 
liés. On entend parler de la ma- 

ia) Diflerc.fur Hncerrit. derHill. Rom» 
Ce) Polyb» HiIl,JL iij ^ c. li,. 
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rîne d un Peuple^ qui ne conf- 
truifît fes premiers vaifTeaux que 
dans la première guerre Puni- 
que , deux cent cinquante ans 
après le Confulat de Brutus. 
Quelles conclufions fatales ne 
tire-t-on pas de cette contrarié- 
té ? Elles font toutes au défa- 
vantage des Hiftoriens* 

XXIX. Cette objeaion e^Zl^t 
fort embaraffé les adverfaires 
de M* de Beaufort. Ils ont dou- 
té de Tauthenticité de ce monu- 
ment original . Ils en ont avancé 
la date. Tâchons par une expli- 
cation vraifemblable de conci- 
lier le monument & les Hifto- 
ïiens. Séparons d'abord la date 
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d'avec le corps du traité. Celuî-i' 
eieft du tetns de Brutus. Celle- 
uîs. °'^"]à eft de la façon de Polybc ou 
de fes Antiquaires Romains. 
Les noms des Confuls ne fé li^ 
foient jamais dans les traités fo-^ 
lemncls y dans les fœâera con- 
facrés par toutes les cérémonies 
de la Religion. Les feuls Minis- 
tres de cette Religion , les Fé- 
ciauxy les fignoient : & cette 
circonftance diftinguoit les^- 
dera Se iQsfponJiones. Nous de- 
vons ce détail à Tite-Live (aj* 
II fait difparoître la difficulté. 

(aj Spopondcruncconfules , legati,qua!& 

tores , tribuni militum > nominaque eorum 

quifpoponderunt adhuc extant, iibi fi ex 
fœdere aâa res efTec , praeterquam duorum 

lecialiuro nonexcarent. Tir. Liv, L. ix, c. i* 
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Les Antiquaires auront pris les 
Féciaux pour les Confuls. Mais 
fans fonger à cette méprife , ces 
Antiquaires , que rien n obli- 
geoit à la préçifion dans l'expli- 
cation des monumens publics , 
ont marqué Tannée du régifuge, 
par les noms célèbres du Fon- . 
dateur de la liberté & de celui 
du Capirole. II leur importoit 
peu de s^afsûrer s'ils exercèrent 
le Confulat enfemble. 

XXX. Les peuples d'Ardée , L^^ru- 
d'Antium , de Terracine n'é- ^^^^f^^^^^^^ 
toient point fujets des Romains; 
ou y s*ils rétoicnt , les Hiftoriens 
nous ont donné une idée très- 
fauffè de Tétendue de la Repu- 
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• blique, Tranfportons-nous dans 
le fiécle de Brutus , & puifons 
dans la Politique des Romains 
une définition du terme d'Allié 
affez éloignée de la nôtre. Ro- 
me , quoique la dernière colo- 
nie des Latins , fongea de bon- 
ne heure à réunir toute cette 
Nation fous fes loix. Sa difci- 
pline I fes Héros & fes viâoires 
lui acquirent bien-tôt une fupé- 
riorité décidée. Fiers, mais po- 
litiques, les Romains en uferent 
avec une fagcffe digne de leur 
bonheur. Ils comprirent que 
des Cités mal-afTerviès arrête- 
roient les armes , épuiferoient 
les tréfors , & corromproiem 
les mœurs de la République. 
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Sous le nom plus fpécieux d'Al- 
liés 9 ils fçurent faire aimer leur 
joug aux vaincus* Ceux-ci con- 
£entirent avec plaifir à recon^ 
noîtreRorae pour la Capitale de 
la Nation Latine , & à lui four- 
nir un corps de troupes dans 
toutes fes guerres* La Républi- , 
que ne leur devoir qu'une pro- 
tection , marque de fa fouve- 
raineté & qui leur coûtoit fî 
cher. Ces Peuples étoient Alliés 
de Rome ; mais ils virent bien- 
tôt eux-mêmes qu'ils en étoient 
çfclaves (a)» 

XXXL Cette explication di- 

(a) Tît. Liv.L. viij. c. 4. 
Le Préteur Annius appelle le gouverne* 
mène des Romains > Regnum impôt ens. 
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minue la difficulté y me dira-* 
ti-on ; mais ne la diflipe pas. 
Tnkzm f rcxpreffion donc fe 
fert Polybe , fignifie Jujet y dans 
le fens propre du mot. Je ne le 

concellerai pas. Mais nous n*a- 
vons que la tradudion de ce 
Traité ; & , fi Ion accorde à fes 
copies une confiance condition- 
nelle pour le fond des chofes, 
il ne doit pas être permis de rien 
conclure de leurs expreflfjons 
prifes à la rigueur. Les aflem- 
blages d'idées font fi arbitraires , 
les nuances fi légères y les lan- 
gues fi différentes y que le plus 
habile Traduâeur peut chercher 
des expreffions équivalentes; 
mais n'en trouve gueres que de 

femblables. 
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femblables (a). Le langage de ce 
Traité étoit ancien. Pol y be fe fia 
aux Antiquaires Romains, ha. 
vanité leur groffit les objets» 
Fœderati ne fignifie pas des Al- 
liés égaux : rendons-le , dirent- 
ils , par Sujets^ 

€ 

XXXII. La Marine des Ro-Lcurma- 
mains ernbaraffe encore nos Cri- 
tiques. Polybe nous afsûre que 
Ja flotte de Duillius fut leur pre- 
mier effai dans ce genre (6). Eh 
tien ! Polybe fe trompe , puif- 
qu'il fe contredit : voilà toute 
ma conclufion. Mais en admet- 
tant même fon récit ^ THiftoire 

(a) V.Cleric. ArsCritic^ L. ij, c.»^ i 
(a) Pplyb% L. j» c» *o# 



nne. 
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Romaine ne siécroiileroir cepcn* 
dant pas- Voici une bypothèfe, 
qui e>çplique x:e phénomène 
d'une manière raifonnable .; & 
deft louc ce qu'on eft en droit 
d-exiger dîune hypothèfe. Tar- 
quin opprime le peuple fe ks 
foldats* Il s*approprie tout le 
butin. On'fe dégoûte delà mi- 
lice. On équipe de petits bâti- 
msns qui font des courfes fur 
mer, La République naiflante les 
protège y mais elle met un freîii 
par et traité à leurs dépréda- 
tions. Des guerres continuelles, 
îapaye qu'on accorde aux trou- 
pes de terre font négliger la 
M'arîne , & dans un fiécle ou 
deux on oublie* quelle a jamais 
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exifté (a). Polybe aura parlé 
d'une façon un peu trop géné- 
rale. 

XXXIII* D'aUleurj^, la pre- 
mière Marine des Romains ne 
pouvoir être compofée que de 
bâtimens à cinquante rames. 
Gélon $c Hieron .çonftruifirenc 
des vaiffcaux plus grands (^). 
Les Grecs & les Carthaginois 
les imitèrent ; & dans la pre- 

. (a:) Je ne dis rien (Je;la.flotçe qui parut 
devant Taverne. Je crois que les vaifleaux 
appartenoient aux Habitans de Thurriun* 
(Voyei Ftenshnm.fupplm* Lman. L. xij. 

(b) Arbuthnot's. Tables, p. aaf . Hiff. 
,d.u CommçïCC des Anciens par Hutt. c, 

Dij 



à 



. 7^ Essai sur l^Etudk 
miere Guerre Punique , les Ro- 
mains mirent en mer de ces vaif- 
feauxà trois ou quatre rangs de 
rames , qui étonnent encore nos 
Antiquaires & nos Méchanî- 

-^ cîens. Cet armement étoit bien 
propre à faire oublier leurs 
effais antiques & grolïiers /a;^ 

Réflex. XXXIV. J'ai défendu avec 
^"puteî' Pl^îfir une Hiftoire utile & in- 
téreffante : mais j'ai voulu fur- 
tout montrer par ces réflexions 
combien font délicates les dif- 
cuflions de la Critique , où il 

(a) On peut voir une autre hypothèfe 

du célèbre M. Fréret. Elle platt par fafim- 

plicité ; mais elle me parolt infoutenable. V. 

•Mémoires de PAcadém.d€S Billes-Lgttret ^ 

tom. xviij.p. 10^ } O'c. 
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ne s'agir pas de faifirladémonf- 
trarion , mais de comparer le- 
poids des vraifemblances oppo- 
fées ; & combien il faut fe dé- 
ikr desfyftêmes les plus éblouif- 
fans , puifquil y en a fi peu qui 
foutiennent lepreuve d'un exa- 
men libre & attentifs 

XXXV. Une nouvelle confi-i^acritr^ 
dération erabarrafle la Critique pratiMue 
d'une nouvelle difiiculEé. Il efluneMur 
des Sciences qui ne font que des> 
connorfTances : leurs principes 
font des vérités de fpéculation 
& non des maximes de condui- 
te. Il efl: plus facile decompren- 
dre flérilement une propôfîtion 
que de fe la rendre familière ^ 

D iij 



tme. 
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de rappliquer ave<ï juflefle , de 
s'en fervir comme d'un guide 
dans fes études^ & d'un flambeau 
dans fes découvenes. 

La marche de la Critique nVft 
point une routine. Ses princi- 
pes généraux font vrais ^ mais 
flériles. Celui qui ne connoîc 
<ju*eux fe méprend égaleflient , 
foit qu'il veuille ksfuivre ou qu-it 
ôfe s'en écarter. Le Génie pbitt 
de reffources y maître des régies ;, 
mais maître auffi des raifons des 
régies, parôîtfouvéntlesmépri-* 
fer. Sa route nouvelle & hardie, 
femble l'en éloigner r mais fuî^ 
vez-lejufqu'aubout: vous voyez 
en lui un admirateur ^ mais un, 



DE lÀ Ll^TTéAAtURÊ. 79 

admirateur éclairé àes mêmes 
f égtes y qui foût teujoyïs k 
bafe de fcs raifonnemens & cfe 
fbs découvetCêSv Quetouctsks 
Sciences fuffent kgum nônhomi-* 
num rej^lica ^ voilà le fouhaic 
du peuple des Sçavans* Son ac- 
Gorti^lîlïement feroit, fon bon-» 
heur ; mais on ne i^aârque trop 
que le bonb^ar des Peuples &: 
la gloire de ceux qui l'es éclai- 
rent ou qui les gouvernent, font 
des objets foùvent difFérens , & 
quelquefois appofés. Les Sça- 
vans du premier ordre ne veu- 
lent que des crudes fembyylcs à 
la lance d'Achille ; elle aecoit 
faite que pour les roainsdu Hé-* 
ros. Eflayons de I* manier. 

Div 



n 
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^^'^ XXXVL Le Légiflateur de la 
alf^Stf" Critique a prononcé , que le 
toirc ? pQëre doîc rendre les Héros tels 

que THiftoire nous les fait con- 

noître : 

Aut famam fequere, aut fibî conve- 

. nientia finge , 
Scriptor : Hamereum [à) fi forte re- 

ponis Achillen ^ 
Impiger , iracundus ^ inexorabilis ^ 

- acer , 
Jura neget fibinata , nihilnon arroget 
armis , &c (i). 

Réduirons-nous donc le Poè- 
te au rôle duh froid Annalifte ? 
Lui ôterons nous ce grand pou- 

((Z) V. Bentley 8c Sanadon au y. ixo. de 
l'Art Poétique d'Hojrace. . 
Cb} Horac Ara Poêc. v. 1 1 j. & fe^i 
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Toirde la fiftion ,. ce contrafte,, 
ce choc des caradfceres , ces fi- 
tuations inattendues ^ où Toa 
çremble pour Thomme , où l'on 
admire, le Héros ? Ou bien, plus 
amis des beautés que des régies , 
kii pardonnerons-nous plus aifé- 
menc les Anachronifmes que 
lennui l 

XXXVII. Ckarmer , ^tten-.^^^^> 
drity élever refpric ^. c'efl là^^^^J;^ 
ïobjeE de la Ppëfie. Les loixf;/"s^ 
partielles ne dbivent jamais faire 
perdre de. vue qu'elles ne font 
<^ue des moyens deflinés à aidée 
fes opérations , &.non à les em-;^ 
barraffcr. On a vû^que la Philo- 
sophie ^ hériifée de démonftra- 

Dv 
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rions y ofè à peine entamer les 
îdées reçues : comment laPoëlie 
pourroit-elleefpérer de ne plaire 
qii*en s'y prêtant ? Nous nous 
phifons à revoir les -Béros & 
les évenenïens de l'Antiquité. 
Paroiflent-ils traveftis , ils pro- 
duifent la furprife j mais une 
furprife qui révolte contre les 
nouveautés. Lorsqu'un Auteur 
veut hazarder quelque chaTige- 
ment , il doit réfléchir y slt eft 
naît une beauté frapp^re ou 
légère; mais toujours propor-* 
rionnée à la violation des hiXé 
Ce rfeft qu'à ce prix qtfil peut 
tacheter fon attentat. 

Les Anachronifmes d'Ovide 
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lîous déplaifçtvt (à) j la vérité y 
^ft corrompue fam être émbet* 
lie, Qike le Mézence de Virgî^ 
le eft d'an cara^efe différent! 
Ge Prince ne petit, que par hs 
«mes d'Afcagfle. (&) Mais 
quel Leâeur^aflfez glacé pour y 
fonger un inftant ^ lorfquil 
voit Enée» miniftpe des vei>- 

ia) En i&atiere àe Géogi^aphie & de 
Chronologie , on doit peu compter fur 
Tautorîté d*0"vîde. Ce Poé'ce étok d'urt<ï 
ignorance groffieredans-ce^ deu^ Sciôn(!CB. 
LLfez h defcripcion des voyages de Mt^dce; 
Métamorph. L. vij. v. 350-402 & le xiv. 
L. des mé'm'es Méthamorph. Celle-là ed 
f emplie d erreurs géOgriphi(]QC$ » qui doo- 
nenclatorturo au&Coaiinemateurs même; 
Se celui-ci fourmille de bévties chronol(H 

piques* 

(i) SerY. ad Virg« iËneid. JL. iv y« tfito. 

Dion* fialycarn. Antiij. Bt>ch L. ]. 

Dvj 
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geances céleftes , devenir lè 
protefteur des Nations oppri* 
niées, lancer la foudre fur la 
tête coupable du Tyran ; mais 
s'attendrir fUr laviôime infor- 
tunée de fies coups : le jeune & 
pieux Laufus digne d'un autre 

père & d'un deftin plus propice? 
Que de beautés THiftoire faifoit 
perdre au Poëte ! Encouragé 
par ce fucccs,, il l'abandonne 
quand il eût dû la fuivre» Enée 

arrive dans Tltalie fi défirée : les 
Latins accourent pour défendre 
leurs foyers : tout menace du^ 
plus fanglant combat.. 

» Déjà de traits^ en l'air s'clevoit ua^ 
fiuage ^ 
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» Déjà couloit le fang prémice dà. 
carnage (^). » 

Le nom d^^En^e fait tomber 
lès armes aux ennemis ; ils crai- 
gnent de combattre ce Guerrier 
dont la gloire seieve des cen- 
dres de fa Patrie. Ils courent 
embraffer ce Prince annoncé 

par tant d^OracIès , qui leur ap- 
porte du fond de TA fie , fes 
Dieux, une race de Héros & Ta 
promeffe de l'Empire de l'Uni- 
vers. Latihus Tui offre uaaziFe 
6t fa fille (b). Quel coup de 
théâtre ! qu*il étoîfe digne de la 
majeftc de TEpopéè & de la 
plume de Virgile ! Qu*on lui 

(a) Racin»Iphig. Aâr. v. Se. dctn. 
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qu*une création nouvelle révol^ 
te moins que des changemens 
effentiels ^ parce que ceux - ci 
fuppofént Terreur, & celles-là 
une fimple ignorance ; & qu'en- 
fin on rapproche plus aifémens 
les tems que ks lieux* 

On doit fans doute de Findul- 
gence aux (îécles reculés, où le^ 
Syftêmes des Chronologiftes 
(ont les fiêbions des Foëtes , à 
ïagrément prcs^ Quiconque 
ofe condamner TEpifode* de 
JDidon ,. eil plus Fhilofophe ou 
moins homme de goût que 
moi (a)». 

fa] On peut douter cependant fi cet épî- 
lode-Meâc la^ véritable Chrenelôgie^ Dans 

la- 
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XXXIX. Plus on a approfondi l^sScî^ 
les Sciences , plus on a vu qu'el- îS^t 

le fyfiême plaufible du Chevalier Newton >. 
£née ôc Didoiv fe ttouvent contemporains. 
[13 Les Romains dévoient mieux connoî- 
trc THiftoire de Carthage que les Grecs.* 
Les Archives de Carthage écoient pafTées 
à Rome (2). La langue Punique y écoit afler 
connue (3). Les Romains confultoient vo- 
lontiers les Africains fur leur origine (4). 
D'ailleurs , ( & c*feft afTez pour difculper 
notre Poète ) Virgile adopte une Chrono- 
k)gie plus conforme aux fUpputations de 
Newton qu'à celles d'Eratofthène. Peut- 
être ne fera-t-on pas fâché de voir les preuves 
de ce fentimenr. "^ 

Sept ansfuffirent à peine a|i courroux de 
Junon & aux voyages d'Enée. C'eft Didon 
qui me Tapprend r 

Nàm 

'• I • Il I ■ mil I III mil I "■■■11-^^^—^—^^^ 

(.1) V. Kcwton*s Chronology of ancient Kingdoms 
neformcd. p. 31. (a) Univerfal Hiftory. tom. xxiij. 
p. iii-iis. (3) PlaucPenul. Adt. v. Se. i. (4) Sa/^ 
luft. in Bell. Jugurrh. c. 17. Ammian Marcel. 1. xxij..- 
Mém.ie TAt^ad. des fi^IcjS Lcu, u>m. iv. p. 464» 
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les écoient toutes liées* On a 
«^tlT cru voir un bois immenfe. Au 

«les hom- 

Mcs. Kam te Jam fepcJfna iK>rtftt 

Omnibos crnmiem tcrriaib âuâibus xtas (7). 

Quelques mois après il arriva au bord du 
Tibre. Ce fui là que le Dieu du Fleuve lui 
.apparut , lui prédit de nouveaux combats ; 
mais lui fit efpérer une fin glorieùfc à fes 
Biaux. Un prodige confirma rOracle. Une 
truyo couchée fur le rivage- nK)ntroic » par 
les trente petits qui Penvironnoient y le 
sombre d'années qui dévoient s'ècoulec 
avant que le jeune Afcagne jêttit les fon« 
démens d'Albe : 

Jamque tibi , ne vana pâtes haec fingere (bmntim 
Litcdreis ingens inventa'fub illicibius Sus» 
Triginta capitum ibtusenixa , jacebir ;, 
Aiba « folo recubans , albi ciicum ubera nati. 
Hk locus urbis erit » requies ea cerca laborum : 
£x quo ter dénis urbem redeuncibus annis. 
Afcanius clari condet cognominis Albam C^)% 

Cd 



lli tf*i« itii ■ ■■)|n«r«i« 



(5) Virgil, iEocid. L, J. v, 755. 

(6) VirgUc Endd. t. viij. v; 4a. 
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premier coup d-œil , tous lés 
arbres qut le fotntioienr , parbif- 

Cette Ville demeurai pendant trois cerit anis 
le fiége de TEmpIre & le bertefau des Ro- 
mains ; 

H!c jam ter cencos totof cegnabitur annoc 
Gente fub Heâorea (7). 

Ce font-là le& e»pt«(Rons cjue^Vîrgîle met 
a la bouche de Jupiter. Nos Chronologif- 
tes s'eifibairaflent peu de faire tenît fa pa-- 
rôle au Maître du torttterre. Ils font dé-*' 
truire Ir Ville d*Albe par Tulîus Moffi-^ 
lius près de cinc] cens ahs après fa fonda-*- 
tion > & enviton cent ans après celle de Ro- 
ine(8).Laprife deTroye placée à Tan 904, 
6c fuivied*un intervalle de 337 ans> nous* 
conduit à ^S^7> ^o ans après les Palilia, 
époque qui quadre au mieux avec le règne 
du rroifiéme Succeffeur de Romulus(^) Une 
ancienne tradition c^nfervée par Plutarque 

y 

__i^_\. - ■ ■■ Il riTi — ■■■Il ■ __i i_i ^am 

(7) Idem. 1. j. V. ifi. (8) V. les Tables Chrô* 
nolog. d^Helvicus adann. A. C. 4^6 ^ &'c. 
(9} Newton^s Cbronology, p. 5s j &c»^ 
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foient ifolés ; mais a-t-on perce. ' 
la fuperficic , on a vu que les 

( 10) y coïncide avec pr4cifîon. On décerrx 
les Livres de Numa, An» ont. Chr. i8i, 
quatre cens ans après la mort de ce Roi &c 
le commencement du règne d'Hoitilius. 
Numa mourut donc j8i ans avant Tère chré- 
tienne. Quel art dans le Poète de faifir le 
moment où Enéearrive à Carthage> pour 
répondre à fes Critiques >. de la feule manie- 

te que la rapidité de fa. marche & la gran- 
deur de fon- fujet pouvoient le lui permet- 
tre ! Il leur fait fentir que daiis fcs hypo- 
thèfes-laxencontrcdcDidon & d*Enéen*ef{. 
point uner licence poétique. Virgile n'eil 
paslefeulquiaitrevoqué en doute la Chro- 
nologie vulgaire des Rois Latins. Je le fbup* 
çonne même d'avoir puifé fes idées dans les 
ojLivrages de Ion contemporain Trogue- 
Pompée. Cet Hiftorien ^ le rival de Tite- 
Live 5c de Saluf{e(xO> dbnnoit auRoyau-^ 

me* 

(iD> V. Plutarch. in Kuma« 

(^.t) Flav. VoËÂfc. in groem, Anielian* 
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racines étoient entremêlées. : 
II n'y a point d'étude , pas 

me d'AIbe la même durée de trois cens ans. 
Si fon hiftoire UBiverfelle ne s*écoit point 

{>erdue -, nous y verrions apparemment 
e détail & les preuves de cette opinion, 
A préfent il faut nous contenter d'en lire 
la Ample expoiition chez fôn abréviaceur. 
Albam longam condidit qu(Z trecentk an^ 
nis caput regni fuitj^ii). Tite - Live lui* 
même > ce père de THilloire Romaine » 
qui fait parcître quelquefois tant d'attache- 
ment à la Chronologie teçue (13)» mais 

qui glilTe d'ordinaire fur les endroits fca- 
breux d'une façon qui montre fa bonne foi 
de ion ignorance y femble fe défier de fes 
guides dans ces fîéclcs reculés. Rien de 
plus naturel que de marquer la durée du 
reg'ne de chaque Roi Latin dont il rappor- 
te le nom ( 14 ) Ox il fe tait fur cet arti- 
jck- Rien de plus néceflàire que de fixer 

au 

(il) Juftin. 1. xliii. c. i. (15) Tit. Liv. 1. j..c. i8, 
Zc alibi paâim. 

ii4) Tit. Liv.t'ïl.c. ^ 
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même la plus chétive & Ja moins 
çonauc , qjji n'.offre quelquefois 
desf^its, dçs ouvertjures, des 
ohjeâions à la plus fublime & 
à la plus éloignée des connoif- 

au moins Pintervalle entre Enée & Romu- 
Insi îl ne le fait point. Ce tfeft pas tout. 
,,'La deftrudioç (TAlbc, dit-il, îuivit.de 
»400 ans fa fondation ( if ). *< En retran- 
chant cent ans ppur les règnes de Romu- 
lus 8c dé Numa, & pour la moitié de ce. 
^ lui d'Hoftiîius , il nous en reftera 500 au 
lieu de 400 que nous donneroit la Chro- 
nologie d*Eratofthene. Titc-Live eft donc 
d'accord avec Virgile à peu de chofe près; 
& cette petite différence affermit leur union 
plutôt qu'elle ne Taffoiblit. Je prévois une 
objeftion , mais des plus minces. Y répon- 
dre , ce feroit créer des monfttcs pour les 
combattre; ainfî, je finis cette digteffioa 
déjà trop longue. 

(1$) Idem l.j. 029, 
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fâ:nce&4 J'aime à pefer fur cette 
canfrdéraiiion. Il faut faire voir 
aux Nations &: aux Profeflions 
différeateB kurs befoins réel 
•proques* Montrez à TAnglois 
ies avant^es du François , faî- 
tes connaître au Phyficien les 
fecours /que la Littérature lui 
^xréfente >: Famour propre fup>- 
-plée à .i;e .que. la difcrétion vous 
a fait fup4)uinier. Ajnfi la Phî- 
dofophie iS'étend , ^humanité 
-gagne. Les «hommes étoîent ri- 
ïvaux^ ils font frères. 

XL. Dans toutes les Sciences Liaison 
-^nous appuyons iur les rauonne- fique & 
-mens.&xltir Içsifaifs. Sans ceux- tératurc. 
fci nos Etudes îferoîentçhiméri^ 

. ques ; privées de ceux-là , elles 
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lie fçauroîent être qu'aveugles. 
C eft ainfi que les Belles-Lettres ! 
font mélangées. Toutes les bran- 
ches de l'Etude de la Nature , 
qui cache fou vent fous une pe- 
titeffe apparente une grandeur 
réelle , le font pareillement. Si 
ia Phyfique a fes BufFons ^ elle 
d aufli , ( pour parler le langage 
tlu tèms 9 ) fes Erudits. La con- 
noiflance de l'Antiquité leur of- 
fre aux uns & aux autres une riche 
moiffon de faits propres à dé- 
voiler la Nature y ou du moins à 
empêcher ceux qui l'étudient de 
prendre un nuage pour une DU 
vinité. Quelles lumières le Mé- 
decin ne puife-til pas dans la 
defcription de la pelle qui défola 

Athènes ? 
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Athènes ? J'admire avec lui la 
force majeftueufe de Thucy- 
dide (a), l'art & Ténergie de Lu- 
crèce (&) ; mais il va plus loin : 
il écudie dans les maux des Athé- 
niens ceux de fes Concitoyens, 

> 

Je fçaîs que les Anciens s'ap- 
pliquoient peu aux Sciences na- 
turelles ; que deftitués d'inftru- 
mens , & ifolés dans leurs tra- 
vaux y ils n'ont pu raffembler 
qu'un petit nombre d'Obferva- 
tions mêlées d'incertitudes , di- 
minuées par les injures du tems , 
8c jettées au hazard dans un 

(a) Thucydid. 1 i. 
\b) Lucrcc. de Rer. Natur. 1. vH. y. 113^ 

E 
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grand nombre de voKjmes (a) : 
mais la pauvreté doit-elle infpî- 
rer la négligence ? Uaûivité de 
refprit humain sexcite par les 
difficultés, La néccflicc , mère 
du relâchement , ferait un aflem-^ 
blage étrange. 



XLI. Les p?rtifan3 mêmes les 

A vanta- ^ ^ * 

2;es des njus zclçs dcs Modernes ne diÇ^ 

anciens. * " , 

srean- conviendront pas 9 je penie ^ 

i Amphi- des fecours que les Anciens pof- 

fedoient , & dont nous man- 

' {a) M. Frérec croyoit les obfervarions 
philofophiques des Anciens plus exaâes 
qu'on ne Icpenfe. Quiconque connoiciç gé- 
nie & les lumières de M. Fréret , fent le 
poids de fon autorité. V\ Mémoires de M- 
cadémie des Belks - Lettres , tom^ xyiij. 
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<ïuons. Je rappelle , en frémif- 
fanc , les fpeftacles fanglans 
des Romains* Le fage Cicéron 
les déteft'oit & les méprifoit (à). 
La folitude & le filence Tem- 
portoîent de beaucoup chez lui 
fur ces chefs-d'œuvre de magni- 
ficence , d'horreur & de mauvais 
goût (b). En effet 9 fe plaire au 

(a) Cicéron envie le fort de Ton ami Ma« 

' rius ) qui paflà à la campagnç les jours des 
jeux magnifiques de Pompée. Il parle avec 
afièz de mépris du re/le des fpeiSlacIes ; mais 
il s*atuche furcouc aux combats des bétes 
f^uvages : » Reliquas fi;nt venationes , ( dit* 
» il ) binas per dies quinque : magnificè > 
y> nemo negat 9 fed quse potefl homini eflë 
» polito dekâaçio , cùm a^t homo imbe- 
» cillus à valentiffimâ beftii laniatur , aut 
93 pr seclara beftia venabulo tranfverberaturt » 

{b) Cicero ad Famil. 1. vij. epiil. u 

E ij 
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carnage n'eft digne que d'une 
troupe de fauvages. On ne pou- 
voir élever des Palais pour y faire 
combattre des bêtes , que chez 
un Peuple qui préféroit les dé- 
corations aux beaux vers & les 
machines aux fituations (a). Mais 
tels étoiènt les Romains : leurs 
vertus , leurs vices , & jufqu'à 
leurs ridicules étoient tous liés à 
leur principe dominant ^ Tamour 
de la Patrie. 

Cependant , ces fpefkacles fi 
affreux aux yeux du Philofo- 
phe , fi frivoles à ceux de 
l'Homme de goût, dévoient 
être bien précieux pour le Na- 

(a) Horac« 1. 2. ep. i» y* 187. 
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turalifte. Qu'on fe repréfente le 
monde épuîfé pouV |burnir à 
ces jeux, les tréfors des riches & 
le pouvoir des Grands mis en 
œuvre pour déterrer des créatu- 
res fingulieres par leur figure , 
par leur force ou par leur rare- 
té , pour les amener dans F Am- 
phithéâtre de Rome , & pour 
mettre enjeu Tanimal entier (a) ♦ 
Ce devoir être une école admi- 
rable, fur-tout pour cette par- 
tie la plus noble de l'Hiftoire 
naturelle, qui s'applique plutôt 
à étudier la Nature & les pro- 
priétés des animaux , qu'à dé- 
crire leurs os & leurs cartilages. 
Souvenons- nous que Pline a 

(û) V^Eflkis de Mont. vol. 5. p. 140. 

E iij 
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fréquenté cette école, & que 
l'Ignorance a deux filles: l'Incré- 
dulité & la Foi aveugle. Ne 
défendons pas moins notre li- 
berté contre l'une que contre 
Vautre, 

Msoîi XLII, Si Ton fort de ce 
iîciens Théâtre pour entrer dans un 

anciens i /1 

étudioi- autre plus vafte , & pour exa- 
«ure. miner quelles ctoient les Con- 
trées foumifes aux Naturaliftes 
& aux Phyficiens de l'Antiqui- 
té j nous ne les plaindrons p.^,^ 

Je fais que la navigation 
nous a ouvert un nouvel Hé- 
mifphere ; mais je fais auflî que 
la découverte d'un Matelot • & 
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le voyage d'un Marchand, n'é- 
clairent pas toujours le monde 
comme ils l'enrichiffent. Les 
limites du monde connu (ont 
plus étroites que ceiks du mon- 
de matériel, & Ie« bornes du 
monde éclairé font encore plus 
reflerrées. Du tems des Pline , 
des Ptolomée & des Galicn , 
l'Europe , à préfent le fiégc dc*s 
Sciences , Tétort également ; 
mais la Çrçce j TAfLe, la Syrie , 
TEgypte, l'Afrique, Pays fé- 
conds en miracles , étoîent rem- 
plis d yeux dignes de les voir. 
Tout ce vafte Corps étoit uni 
par la Paix, par les Loix & par 
la Langue. L'Africain & le 
Breton, TEfpagnoI & TArabe^i 

E iv 
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fe rencontroient dans la Capi- 
tale, & s'înftruifoient tour-à- 
tour. Trente des premiers de 
Rome , fouvent éclairés eux- 
mêmes , toujours accompagnés 
de ceux qui l'étoient (a) , par- 
toient tous les ans de la Capi- 
tale pour gouverner les Provin- 
ces; & pour peu qu'ils cu/Tenc 
de curiofirc , laucorité applanif- 
foic les routes de la Science. 

d^eBfet XLIII. Cétoit, fans doute, de 

ondée """^^^ beau -père Agricola, que 

céan.^"" Tacite apprit que TOcéan inon- 

doit la Grande Bretagne , & 

rendoit ce Pays un amas de ma- 

(a) V. Strab. 1. xvii p. 816. Edic. Ca- 
faub. 
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rais (a). Hérodien nous confir- 
me ce fait (&). Cependant au- 
jourd'hui, à quelques endroits 
près 5 le terrein de notre Ifle eit 
affez élevé (cj. Pourroit-on ran- 
ger ce fait parmi ceux qui con- 
firment le Syftême de la diminu- 
tion des eaux 2 Trôuvera-t-ga 

(fl) Tacit. in Vie. Agricol.c. lo. 
(&) Herodian. Hift. l iii. c. 47. 

(c) Voici les paroles d'Hérodicn : 5> Ta 
[jL^yoL ràîç tS ùmavz amt^^^ à^tw-WT/o-ir 

Tacite s'exprime d'une manière» encore 
pFus forte. « Unum addiderim ( dir-il ) nuf- 
» quam latiùs dominari mare ; mukùm fiu- 
» minum hùc arque iilùc.fcrri , neclkcore 
» tenus accrefcere âut reforbepi r fod in- 
». fluere penirùs atque ambir-ç v. etiam jug^. 
a^ atquc monubus influete velut ia fuo. ^j--^ 

E V 



dans les Ouvrages des hommes 
de quoi affranchir le Pays du 
joug de rOcéan ? Le fort du mar 
rais de Pompcine [a) 8c der 
quelques autres nous donneroit 
daffez minces idées de leurs 
travaux. Quoiqu'il en fok^ con- 
tent davoir fourni les maté^ 

(a)Lt Conful Céthégus deflîcha ce ma- 
rais. A. U. C. 5p4. Du tcms de Jules- 
Céfar il étoic de rechef inondé. Ce Diâa- 
teur «voit àtSçin d'y faire travailler. U pa« 
loic qu'Au^ftç le fit ; mais je doute que^ 
fes travaux ayent mieux réufli que les pre^ 
miers : du moins Pline rappelle encore ma- 
lais. Horace Tàvoit en quelque foire pré- 
dit : 

,y Debemuf mort! nos noftraquc .... 
9, Stcrilifque diii palus aptaque remis* 
%f Vicinas urbes alit it {rave fcnfit ar«t:um. à 

Freinsheim. fupp. 1. xlvi.c.44. Sucton*!* 
i c. 44. Plin. KiiL Nftt. l»^iii. c. j:* 
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riaux, j'en laiffe l'emploi aux 
Phyficiens. Ce n'eft pas chez 
les Anciens qu'on apprend à 
n'approfondir rien, à effleurer 
chaque chofe, à parler avec le 
plus de hardîeffe des fujets qu'on 
entend le moins. 

XLIV. „ Apres l'Efprîc de L'ECpri 
» difcernement y. ce qu ri y a de ^^ 
» plus rare au monde , ( dit le ju- 
» dicîeux la Bruyère ) ce font les 

» perles & les diamans. *^ Je mets 
r « u^i i>t7r :-. Tii-îi r_ '' 



réiCR 



fans balancer TEfprit Philofo- tions 
phique avant celui de difcerne- pbiiof^ 
ment* Ceft la chofe du monde la ^^"^"^' 
plus prônée , la plus ignorée Se 
la plus rare. Il n*y a point d^E- 
crivâin qui n'y afpir^» Il facrifie 
de bonne grâce la Science, Pour 

E vj 
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peu que vous le preffiez , il con- 
viendra que le jugement févere 
embarraffe les opérations du Gé- 
nie ; mais il vous afsûrera toujours 
que cet Efprit Philofophique , 
qui brille dans, fes Ecrits , fait 
le caradlere du fiécle où nous vi- 
vons. L'Efprit Philofophique 
d'un petit nombre de grands 
Hommes a formé, félon lui, ce- 
lui du fiécle. Celrui-cisVflrépan. 
du dans tous les Ordres de TE- 
•tat , & leur a préparé, à fon tour ^ 
de dignes SuccelTeurs, 

cequ'ii XLV. Cependant , Si nous^ 
a'côpas. jç|.^Jq|^3 Jç5 yç^^ fur Ics Ouvra- 

ges de nos Sages , leur diver- 
fué nous laifferoit dans l 'incer* 
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^titude fur la nature de ce talent ; 
& celle-ci pourrok nous con- 
duire à douter" s*il leur eft tombé 
en partage. Chez les uns,, il con- 
fifte à fe frayer des routes nou- 
velles,^^ à fronder toute opinion 
dominante , fût-elle de Socrate 
ou d'un Inquifiteur Portugais. : 
par la feule raifon quelle efl 
dominante. Chez les autres, 
cetefprit s'identifie avec la Géo- 
métrie y cette Reine impérieufe y 
qui non contente de régner , 
profcrit fes fœurs, & déclare 
tout raifonnement peu digne de 
ce nom , qui ne roule pas fur des 
lignes & fur des nombres. Ren- 
dons jufticeà l'efprit hardi donc 
fes écarts ont quelquefois cou- 
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duit à la vérité y & dont les exccs 
mêmes 9 comme les rébellions 
des Peuples ^ infpirent une 
crainte falutaire au Defpotifme. 
Pénétrons-nous bien de tout ce 
que nous devans à rEfpric Géo- 
métrique ; mais cherchons pour 
TEfprit Philofophique uji objet 
plus fage que celui-là y & plus 
univerfel que celui-ci. 

XLVI. Quiconque sVflfamî- 
liarifé avec les Ecrits de Cicé- 
ron, de Tacite > de Bacon, de 
Lcibnitz , de Bayle ^ de Fonre- 
nelle , de Montefquieu , s'en 
fera fait une idée auffi jufte & 
bien plus parfaite que celle que 
f effaierai de tracer. ' 
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L'Efpric Philofophiq^ue con- 
fîfte à pouvoir remonter aux 
kiées fimples y à faifîr & à com* 
biner les premiers principes* Le 
€oup-d'œil de fon pofleffeur eft 
jufte y mais en même-rems éten- 
du* Placé fur une hauteur , il 
embraiTe une grande étendue de 
t>aïs> dont ilfe forme une image 
nette & unique y pendant que 
des efpritsâuîn juftes y mais plus 
bornés , n'en découvrent qu'une 
partie.- Il peut être Géomètre ^ 
Antiquaire, Mufîcien ; mais it 
cft toujours Philofophe ^ & à 
force de pénétrer les premiers 
principes de fon Art y il lui de- 
vient fupérieur. Il a place parmi 

ce petit nombre de Génies , <^ui 
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travaillent de loin en loin à for- 
mer cette première Science , à 
laquelle, fî elle étoit perfeâ:ion- 
née , les autres feroient foumifes*. 
En ce fens , cet efprit cft biea 
peu commun* Il eft affez de 
Génies capables de recevoir avec 
jufteffe des idées particulières ; 
il en eft peu qui puiiTent ren- 
fermer dans une feule idée abf- 
traite un aflemblage nombreux 
d^autres idées m.oins générales. 

Lcfe- XLVII. Quelle étude peut 

qu'iipeut former cet Efprit ? Je n'en coa- 

la Une- nois aucune. Don du Ciel , le 

grand nombre Tignore ou le 

méprife : les fagqs le fouhai* 

tent : quelques-uns Tont reçu ; 
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, nul ne racquierc ; mais je crois 
Vécude- de la Littérature , cette 
. habitude de devenir, tour à tour , 
Grec , Romain , Difciple de 
. Zenon ou d'Epicure , bien pro- 
. prc à le déveloper & à l'exercer. 
A travers cette diverfîté infinie 
. d'efprits , on remarque une coiv- 
.formité générale entre ceux à 
- qui leur lîécle y leur païs , leur 
Religion a infpiré une manière 
à peu près pareille d envifager 
les mêmes objets. Les âmes les 
plus exemptes de préjugés ne 
fçauroient s^en défaire entière- 
ment* Leurs idées ont un air de 
paradoxe ; & en brifant leurs 
chaînes , vous fentez qu'elles 
Içs ont portées. Je cherche chez. 
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les Grecs des fauteurs de la Dé- 
mocratie ; des Enchoufîâftes àc 
Tamour de la Patrie chez les Ro- 
mains ; chezles Sujets des Gom- 
modesjdes Se veres ou desCara- 
calles, des Apologiftesdu pou- 
voir abfolu ; & chez TEpicurien 
de l'Antiquité {û) h condamna- 
tion de faKeligioG, Quel fpeâa- 
de pour un Efprit vraiment Pfeî- 
lofophique , de voir les opinions 
les plusabfurdes reçues chez les 

wanonsiespius eciaireesraes Baft 

(a) Depuis qu'Epicure tut répandu fa 
doârine , on commença à fe déclarer affcz 
publiquement fur la Religion dominante f 
& à ne la regarder que comme «ne inllitu* 
tion. V. Lucret. de Rer. Pfatur. L i. v. 69. 
&c. Salufi. in helh Catilin. c. 51. Qçeio 
fro. Chenu c ^i . 
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l>ares parvenus à la connoiflancç 
des plus fublimes vérités : des 
conféquences vraies, mais peu 
juftes y tirées des principes Us 
plus erronés ; des principes ad- 
mirables qui approchoient tou* 
jours de la véricé fans jamais y 
conduire : le langage formé fur 
les idées , & les idées juftifiées 
par le langage : les fources de 
la Morale par-tout les mêmes : 
les opinions de la contentîeufe 
Métaphyfique par-tout variées ^ 

éV)rdlnaîre extravagantes , tteis 
tes feulement pendant quelles 
furent fuperficielles ; fubtiles , 
obfcures , incertaines , toutes 
les fois qu'elles prétendirent à 
la jprofondeurl Un Ouvrage IrQ.-. 
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quoîs > fûc-i4 rempli d'ab fur dî- 
tes y feroît un morceau im- 
payable. Il ofFriroîc une expé- 
rience unique de la nature de 
refprit humain placé- dans des * 
circonftances que nous n'avons 
jamais éprouvées & dominé par 
des mœurs & des opinions reli- 
gieufes contraires aux nôtres* 
Quelquefois nous ferlons frap- 
pés & inftruics par ta contrariété 
des idées qui en naîtroient : 
nous en chercherions les rai- 
fons :. nous fuivrions Tame d'er- 
reur eji erreur. Quelquefois auffi 
Dous reconnoîtrionsavèc plaifir 
nos principes y mais découverts 
par d'autres routes^. & prefque 
toujours modifiés & akérés. 
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Nous y apprendrions non -feu- 
lemencà avouer^ maisàfentirla 
force des préjugés , à ne nous 
étonner jamais de ce qui nous 
par Dit le plus abfurde , & à nous 
défier fouvent de ce qui nous 
iemble le mieux établi» 

Xaîme à voir les jugemens 
des hommes prendre une tein- 
ture de leurs préventions y à les 
confidérer qui n'ofent pas tirer 
des principes qu'ils reconnoif- 
(ent pour être juftes, les conclu- 
fions qu'ils Tentent être exaûes. 
J'aime à les furprendre qui dé- 
tellent chez le Barbare ce qulls 
admirent chez le Grec , & qui 
qualifient la même Hiftoire 
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d'impie chez le Payen, & de 
facrée chez le Juif^ 

Sans cette connoîffance Phi- 
lofophique derAntiquité , nous 
ferions trop d'honneur à Tef- 
pèce humaine. L'empire de la 
Coutume nous feroit peu connu: 
, nous confondrions à tout mo- 
ment l'incroyable & l'abfurde. 
Les Romains étoient éclairés; 
cependant ces mêmes Romains 
ne furent pas choqués de voir 
réunir dans la perfonnc de Cé- 
far , un Dieu , un Prêtre & un 
Athée (a)* II vit élever des Tem^ 

(a) Athée en niant finon TeMllençe, du 
moins la providence de la Divinité ; car Cé- 
far étoit Epicurien. Ceux qui ont envie de 
voir comment un homme d'elprit peut ren- 
dre 
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ptcsà faclémencc(û).ColIéguede 
Romulus> il recevoir les vœux de 
la Nation (t).Sa ftatue ctoit cou- 
chée , dans les fêtes facrées au- 
près de ce Jupiter y qu'un înf- 

tant après il alloit lui-même in- 
voquer (e).' Fatigué de cette 

cite obfcure une vérité claire , liront avec 
plaifir les cloutes que M. Bayle a fû répan- 
die fut les fentimens de Céfat. V» Di&, de 
Bayle , à VartiçleCétn. 

(a) V * Mémoirea de l'Académie des BelL 
Lett. com« i p. 35p > âcc. 

(b) CiccfQ 9d Attic. 1. xii epifl. 46 , 8cc. 
1. 3cii« epifl, 28. 

(c) Céfar étoit Souverain Pontife , & ce 
Sacerdoce n'étoit point pour les Empereurs 
un vain titre. Les belles Difli^rtaiions de M. 
delà Baftie fur le Pomiiicar des Eiripereurs » 
convaincront les incrédules» s'il en eil , fur 
cet article^ Confultez furtout la troifiéme 
de.fes Pièces inférée dans les Mémoires de 
l'Académie des Belles • Lentes , totn. X7. 
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vaine pompe , il cherchoic Panfa 

& Trébatius pour fe moquer 

avec eux de la crédulité du Peu- 

ple,& de ces Dieux refFcr& lob- 

jct de fa terreur ^a). 

XLIX, 

(<z) Lucrèce , né avec jcèt emboufiafine 
d'imagination qui fait les grands Poé'ces & 
les Miffionnaires , voulut être l'un & Tau- 
tre Je plaindrois le Théologien qui nefe- 
rok pas grâce au dernier en faveur du pre- 
mier. Lucrèce , après avoir prouvé la Di- 
vinité malgré lui-même > en rapportant les 
phénomènes de la Nature à des caufes gé- 
nérales > cherche comment Terreur qu'il 
combat a pu s'emparer de tous les efprits.U 
en trouve trois rai fons.L Nos fonges : nous 
y voyons des êtres & des effets que nous ne 
rencontrons point dans ce monde ; nous leur 
accordons auffi - tôt une exiftence réelle & 
une puîffance immenfe. IL Notre igno- 
rance de la Nature , qui nous fait recourir 
partout à i*aâion de la Divinité. IIL Notre 

crainte 
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XLVIIL L'Hiftoire eft pour J-Jhj^^ 
nm Efprit Philofophique ce^^^^^*^ 
qu'écoic le jeu pour le Marquis ^«»«®=^'* 
de Dangeau (a). Il voyoit un 

crainte dé l'effet de cette ignorance ; elle 
itdus engage à fléchir devant les calamités 
qui ravagent la terre^ de nous fait effayer 
dSppaifer par nos prières. quelque être in- 
visible qui nous afflige. Lucrèce exprime 
cette dernière raifôn avec une ^^nergie 6c 
une rapidité qui nous enlevé. Il ne nous 
accorde point le teros de l'examiner : 

y, Prztereà cui non animus fbrmidine Divûm^ 
y y Concrahitar f ci^i non conrep^nt membra pavore,' 
9, Fulminls horibili cum plagam toriida tellus 
,r-Conti«ni| , & magnum pcfcurrunft murmura ce» 

lum.^ 
„Non' populi genrcfquc trcmunt? Regefque fir* 

, pcrbi 
,, Conripiunc Divâm percuiS membra timoré » 
,, ]^e quod ob admiffum facvè diftumv'e fuperbè 
^y Pœnarum grave fitfolvendi tempus adaâimi. >» 
, Lucre, de Rer. Nat. l.y.v. i2i^ . Ôcc. 
' <:?) Fôntcn, dans l'Eloge du Marquis de 
UaJngcau» 

F 
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Syftême , des rapports y une 
fuite ) là où les aiitres ne difcer^ 

noient que les caprices de la 
Fortune. Cette Science eft pour 
lui celle des Caufes & des Effets» 
Elle mérite bien que j'eflaye de 
pofer quelques régies propres , 
non à faire germer le Génie , 
mais à le garantir des éi:3Lrts : 
peut-être que , fi on les avoîc 
toujours bien pefées > on auroit 
pris plus rarement la fubtiliré 
pour la fineffe d^efprit , lobf- ' 
curité pour la profondeur ^ & 
un air de paradoxe pour un Gé- 
nie créateur» 



^t^^'' XLIX. Parmi la multitude 
k 'feus, d^s faits , il y en a , & c'eft le 
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^rand nombre, qui ne prou- 
vent rien au-delà de leur proj- 
pre exiftence. Il y en a encore 
qui peuvent bien être cités dans 
une conciuTion partielle , d'où 
le Philofophe peut juger des 
motife d'une aâion , & dun 
trait dans un caraâere: ils éclair^ 
cifTent un chaînon. Ceux qui 
dominent dans le Syflême gét- 
néral , qui y font liés intimer 
ment , & qui en font mouvoir 
les refforts , font fort rares ; & 
il eft plus rare encore de trou* 
ver des rfprits qui fçachent les 
entrevoir dans le vafte cal&os des 
évenemens , & les en tirer purs 
6c fans mélange. 
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A ceux qui ont plus de juge- 
ment que d'érudition > il paroî- 
tra peu néceffaire d avertir qu*oQ 
xioiî: toujours proportionner les 
caiifes aux effets , ne pas. bâtir 
fur Taftion dkin homme le carac- 
cefb d:dn fiécle, ne^pas chercher 
-daiis Aïri effort «unique 5 forcé & 
irinnew5^1a.mefure des forces & 
•dçs técheffes d'un Etat; & fe 
fouvenir que ce n'eft qu'en raf- 
fenablaitt qu'on peut juger, qu'un 
:fait éclatant éblouit comme un 
-éclair 5 mais qta'il inftruk peu , 

il l'on ne le compare avec d'au- 
tres de la même efpece* Le 
Peuple Romain fit 7 voir en éli- 
fant Caton ^ qtxll aimoic mieux 



& de 
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ccre corrigé que flatté (à) ^ idans 
ce même fiécie^où it condamna 
la mâle févérlté dans la perfonne 
de Livius Salinator (&;^ 

L- Déférez: plutôt aux faîtîf/rre; 
qui vîennem d'eux-mêmes vous p;,\\^^^^ 

former un fyftême ,. qu'à, ccux^j^tv": 
que vous découvrez, après avoir J^ 
€onçu ce fyftême. Préférez fâu- 
vent les peûts^ traits aux iaics 
brillans. 11 en eft d'un fiéclc ou 
d'une nation comme d'un homr 
me. Alexandre fe dévoile mieux 
dans la tente de Darius .(^) que 
dans les champs de G.uagmela* 
Je reconnois tout autant la féror 

(fl) Liv. 1. xxxix.c.4o.Plutaxc.iû Càtom 
(^) Liv. 1. xxix. c. 57. ^ 

(c) Quint". Cure, de Reb. geft. Alèxandru 

> 

Fiij 
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cité des Romains à les voir con- 
damner un mai heureux dans 
Famphiréâcre , qu'à lesconOdé- 
rer qui étranglent un Roi cap* 
tif au pied du Capitole. Il n'y a 
point d'apparat dans les baga- 
telles. On fc déshabille lorf- 
qu'on efp^e n'être pas vu ; mais 
le curieux cherche à pénétrer 
dans les retraites les plus fecret- 
tes# Pour décider fi la vertu 
triomphoit chez un Peuple , 
dans un certain fiécle , j'obferve 
plutôt fes aâions que fes dif- 
cours. Pour le condamner com- 
me vicieux, je fais plus atten7 
tion à fes difcours qu'à fes ac- 
tions. On loue la vertu fans la 
connoître : on la connoît fans 
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la fentir : on la fent fans la pra- 
tiquer ; mais il en eft bien diffé* 
retnihent du vice. On s'y porte 
par pâffion : on le juftifie par 
rafinement, Dailleurs^ il y a 
toujours 6c par-tout de grands 
Criminels ; mais Ci h corruption 
n eft pas générale ,. ceux-ci 
même refpedent leur fiécle* Si 
le fiécle ell vicieux , fSc ils font 
habiles à le difcerner , ) ils le 
méprilent , ils fe montrent à 
découvert , ils bravent fes jugc- 
mens , ou ils efpérent de fe les 
rendre favorables. Ils ne fe 
trompent gucres. Celui qui dans 
le fiécle de Caton eût détefté le 
vice 9 fe contente d*aimer la vertu 
dans celui de Tibère. 

F iv 
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le nk\t LI. J'ai choifî ce fiécle avec 
1/ *pi"« ^^fl^^*^^» ^^ vice parvint alors 
SrîSi. à fon comble. La Cour de Ti- 
bère me l'apprend ; mais un pe- 
tit fait confervé par Suétone & 
par Tacite m'err afsûre encoj'e 
mieux : le voici. La vertu des 
Romains puniffoit de mort Tin- 
continence chez leurs fem- 
mes (a). Leur Politique permet- 

(a) Les Romains conEoient le foin de la^ 

vertu des femmes à leur famille. Celle-ci 

e'ai?embloic> la jugeoitfi elle écoit accufée, 

la condamnoic à more &. exécutoic la ien- 

tence , fi elle fe trouvoît coupable. La Loi 

pardonnoic aufli au courroux du mari ou du 

père qui tuoic le galanr> furtout s'il écoit de 

condition fervile. F. Plutarch. in RomoZ. 

Dionjif. Halicarn. L vii, Tacit. Annal, U 

'xiiï. Valer. Maxim. L vi c. 3-7. Rofiiu. 

Ami* Rom. h viii. p. 6$$ 9 ^^*^ 
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«bir la débauche- chez les cour-^ 

tifannes (a) ; & pour régler le' 

t 

(tf). Le difcoursde Mîcio dans Tcreacev 
làmanicrc dont Cicéron excufe les débau- 
ches de fon client , & Texhortation de Ca<^ 
ton, peuvent nous faire connokre la njorald 
des Romains à cet égard Ils ne blâmoient^ 
là débauche que lorfqu'elle détournoic Iç 

Citoyen de fès devoirs effëûtids, ' * 

• 

Leurs oreilles n'étoient pas, plus çhaftes 
que* leur conduite : peu de gnens^ cortnoif-l 
fént la Cafina de Plante; mais ceux qui ont 
lûr cette mifeiable piète ne peuven:t:com- m 
prendre qu'il n'y ait eu que quarante à çin- ' 
quante ans de cette farce à TAndrienncUne . 
intrigue fale d'efclaves n'yr ciï fdtv'éeqixa 
l^ar des pointes 5c: des obfeénités-digncf 
d'eux. C'étôit cependant la Comédie de 
Piaute qu'on voyt>it avec lér plus' de plaifîrt, 
fié qu\)n redemandoitle plus^foavent» Voilai 
les mœurs de la féconde guerre PHmque':[' 
de cette verta que ia.Po^étité. des anciens- 
Romains regrettojt & admiroit, V.Tèr^fnl 

E iy. Àdelpki' 
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défor4re même j on les forma en 
corps. Sous Tibère > ua grand 
nombre de femmes de diflinc- 
non ne rougirent point de f& 
préfenter publiquement devant 
les Ediles , de fe faire infcrire 
dans le rôle des courtifannes ^ 
& de brifer p^r leur propre infa- 
mie^ la barrière que les Loix op- 

pploient à Içur proiUtution (a). 

c?!!d« ^^ï- Choifir les faits qui doî- 

l^^^-yeqt être les principe» de nos 

raifonnemens : on fent combien 

U tâche eft dii^cile. La négli* 

'Aielph. A3. U Se. a. v. ^t, CiarofTt Cet* 

tio f c. 17. Horat. Satir. LU Sai. a. 2$. IL 

Vrolog. ai Cajln. Plaut. 
(a) Sueton. L iii. c« )jf. Tacit. Âaaalt It 
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gence ou le mauvais goût d'un 
Hiftorien peut nous faire per- 
dre à jamais un trait unique 
pour nous étourdir du bruit 
d'un combat» Si lies Philofo-^ 
phcs ûe font pas toujours Hif-r 
tdriens I 11 £eroît du moins à 
fowhaiter que les Hkftoriens fuf- 
Xem Pbilofophes* 

Je ne connois que Tacite qui 
ait rempU mon idée de THif- 
torien Philofophet Uintéref- 
faot Tite-Live ki-même , né 
faufoit en ce feûs lui être com-^ 
paré. L'un & Tautre ont bien 
fu s'élever au-dcffua dé ces 
Compila eurs gro^teifs qui ne 
voycnt dans les bàt% que dss 

fairs : mais ton a écrit L'Hiftotr 

F vj 



îji Essai sur l'Etudîbv 
re en Rétheur & l'autre eïfe 
Philofophe. Ce neft pas que 
Tacite ait ignoré le langage 
des paillons ^ ou Tite-Live ce- 
lui de la raifon : mais l'un plus 
attaché à plaire qua inilruire^ 
vous conduit pas à pas à k fuite 
<lc fes Héros , & vous fait éprou- 
ver tour-à-tour l'horreur, l ad- 
miration & la pitié* Tacite ne 
fe fert de 1 empire que l'élo^ 
quence a fur le cœur, que pour 
lier à vos yeux la chaîne des 
évcnemens,- & remplir votre 
ame des plus fages leçons. Je 
gravis, fur les Alpes avec A»- 
mibal ; mais j'aflîfte au con*- 
feil de Tibère. Tite-Live me 
peint Tâbus. du pouvoir y une; 
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févériié que la Nature approuve- 
en frémiflant ^ la vengeance & 
l'amour q^ui s'uniffent à la li- 
berté > la tyrannie qui tombe 
£ous leurs coups (a) ; mais l^s 
loix des Décemvirs,. leurs ca- 
raâeres^ leurs défauts 3^ leuÊS 
rapports enfin avec le génie du 
Peuple Romain, avec le parti 
des EXécemvîrs , avec leurs def— 
feins ambitieux : il les oublie 
totalement. Je ne vois point 
chez lui comment ces loix faites 
*pour une République- bornée^, 
pauvre y à demîi fauvage , k 
bouleverfercntylorfque la force 
de fon rnftkution l'eut portée 
au faîte de la grandeur» Je l'aii*- 
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rois trouvé dans Tacite : j'en 
juge non-feulement par la trem- 
pe connue de fon génie ^ mais 
encore par ce tableau énergique 
6c varié qu*il oSre des loix : ces 
enfans de la corruption , de 
la liberté > de l'équité & de la 
faâion {a). 

Kcmar- LUI. Ne fiûvoDS poînt Je 

2ne idée confeil dccct Ecrivain qui unit, 

Aic^' comme Fontenelle, le favok 

**"'• & le goût. Je m'oppofe fans 

crainte du nom flétriflAot d*JE- 

rudit , à h feoteace p«r J*- 

quclle cejggçédlâké^maisievé- 

re , ordonw qu'à k fi« d'un 

fieck PO f »0bBli>k^ i!QU$ k$ !m^ 

(m) Tack. AiumI, L iii. p, 4$:. £dlc. tipf. 



cjuon en choifîfTe quelques- 
uns 9 8c qu'on livre le refle aux 
flammes (a) : Confervons^les 
tous précieufement. Un Moncef- 
qui€u les démêlera dans les plus 
chétifs des rapports inconnus au 
Vulgaire. Imitons les Botanif- 
tes : toutes les plantes ne font 
pas utiles dans la Médecine f 
cependant ils ne ceflfent d*en 
découvrir de nouvelles : ils 
cfpérent que le génie & les tra- 
vaux heureux, y verront des pro- 
priétés jufqu'à préfent cachées. 

LIV. L'incertitude eft pouromfaîc 
nous un état forcé: refpritbor-mestTp 
né ne fauroit fe fixer dans cet nqu^& 

trop ca- 

(b) D'Alcmbert. Mélanges de Philofo P"ci€ux, 
jèic de de Lictéracurc > vol. ii. p. x. 
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équilibre donc fe piquoit l'école 
de Pirrhon, Le génie brillant 
fe laiflc éblouir par fes propres 
conjeâures : il facrifie la liberté 
aux hy pothèfes. De cette difpo* 
fition naiffent les Syftêmes : oft 
a vu du defTein dans les aâions 
fl*un grand Horame; on aap- 
perçu un ton dominant dam 
fon caraftere ; & des fpéGulatîfe 
de cabinet ont auflitôt voula 
faire de tous les hommes des 
Etres aufïïfyftëcnatiques dans h 
pratique que dans la fpécula* 
tion* Ils ont trouvé de l'arf 
dans leurs pa(fions> de kpoiiti-: 
que dans leurs fbiblefles-, de la. 
diflîmulation dans leur inconf- 
fânce Len un. mot.,, a force àk 



T>'B lA LrXTERATTJKE. Î37 

vouloir faire honneur à refpric. 
iiumain, ils en ont fouvcnt fait 
bien peu au cœur» 

Juflement choqués de leur 
rafinement , & fâchés de voir 
étendre à tous les hommes des 
prétentions qu'on eût dû borner 
à un Philippe ou à un Céfart^ 
des efprits plus- naturels fe font 
jettes dans l'autre extrême. Ils 
ont banni l'art du monde moral 
pour y fubftituer le hazard . Se- 
lon eux , les foibles mortels n a- 
giflent que par caprice. La fu- 
reur d'un écervelé établit uk 
Empire r la foiblefle d*une fem?^ 
lae le détruis^ 
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cufc» LV. L*étude des caufes décer- 

ktt^ais minées • mais générales , doit 

»éet!""" plaire aux uns & aux autres» 

Ceux-ci y voyent avec plaî/îr 

rhomme humilié , les motifs de 

fes aâions inconnus à lui-même , 

lui-même le jouet des caufes 

étrangères , & de la liberté cfe 

chacun Torigine d'une néceffité 

générale! Ceux-là y retrouvent 

lenchaînementquUIs aiment , & 

les fpéculations dont leur cfpric 

fe nourrit. 

Qu'une vafte carrière s ouvre 
à iTfôS réflexions ! La théorie de 
ces caufes générales feroit entre 
les mains d*un Montefquieu , 
une Hiftoire Philosophique de 
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yhomme. Il nous les fcroît voir 
réglant la grandeur & la chute 
des Kmpires , empruntant fuc- 
ceffivcmcnt les traits de la for- 
tune 9 de la prudence , du cou- 
rage , de la foiblefle ; agiffant 
fans le concours des caufes par- 
ticulières , & quelquefois même 
triomphant d^elîes. Supérieur à 
Tamour de fes propres fy ftêmes ,• 
dernière paflîon du Sage, il 
auroit fçu reconnoître que, 
malgré Tétendue de ces caufes , 
leur effet ne laiffe pas d être bor- 
né , & qu'il fe montre principa- 
lement dans ces évenemens gé- 
néraux , dont Tinfluence lente , 
mais sûre , change la face de la 
terre , fans qu'on puiffe s'apper- 
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cevoir de l'époque de ce chan-^ 
gement , & fur-tout dans les 
moeurs j les religions , & tour 
ce qui eflfoumis au joug de TO- 
pinion. Voilà une partie des 
leçons qUe ce Pkilofopbe eût 
tirées de ce fujet. Pour moi y j'y 
trouve fimplement une cccafîon 
de m'eflayer à penfer. Je vais 
indiquer quelques faits intéref- 
fans , & tâcherai enfuite d'en 
rendre raifon^ 

syftèmc LVI. Nous connoiflons le 
I ^;f ' Paganifme , ce Syftême riant ^ 
mais abfurde y qui peuple Tt/- 
niversd! Etres fantaftiques,dont 
la puiflance fupérieure ne les 
lend que plus injuftes & plus> 
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înfenfés que nous-mêmes.Quelle 
ïuc la nature & lorigine de ces 
Dieux ? Furent-ils des Princes, 
<les Fondateurs de Sociétés , des 
"grands Hommes , îtivcnceurs 
des Arts ? Une reconnoiflance 
Ingénîeufe , une admiration 
aveugle, une adulation inté- 
ïeflTée plaça-t-clle dans le Ciel 
ceux qui pendant leur vie 
avoient été nommés les Bienfai- 
teurs de la terre ? Ou bien faut-il 
jr^connoître dans ces Divinités 
autant de parties de l'Univers , 
auxquelles fignoranc^ des pre- 
miers hommes avoit accordé la 
vie & la penfëe ? Cette queftîon 
eft digne de notre attention: 
elle eft curieufe, mais elle eil 
diî£cile« 
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Dificui- LVII. Nous ne connoiffons 
noitrc guères le Syfteme du F aganilme 
^«•on. que pak* les Poètes (a) ^ 8c par les 
Pères de TEglife , les uns & les 
autres très -adonnés aux fic- 
tions {h). Les ennemis d'une 
Religion ne la connoifTcnt ja- 
maiS) parce qu*ils la haïflenr, & 
fouvenc la ha'îflfent y parce gu ils 
' ne la connoiflent pas. Ils adop- 
tent contr*elle , avec empreffe- 
ment , les calomnies les plus 

(a) II faut cependant difèmguer Homère» 
.Héfiode , Pindare âc les Poércs Tragiques 
qui vécurent pendant que la tradition écoic 
plus pure. 

(*) Voyez fur cet article la Recherche 
libre du Doâeur Midleton y & PHiftoire 
du Manichéifme de M. de Beaufbbre , deux 
beaux monumens d'un iîécle éclairé. 



atroces : ils imputent à leurs 
adveriaires des dogmes qu'ils 
déceftent,^ & des conféquences 
auxquelles ils a ont jamais fongé. 
Les Sedateurs d'une Religion , 
de l'autre côté , remplis de cette 
foi , qui fe fait un crime de 
douter , facrifient fouvent pour 
fa défenfe leur raifon , & même 
leur vertu. Forger des Prophé- 
ties ou des Miracles, pallier ce 
qu'ils ne peuvent défendre , allé- 
gorifer ce qu'ils ne peuvent pal-, 
lier , & nier hardiment ce qu'ils 
ne peuvent allégorifer , font des 
moyens que jamais dévot n'a 
rougi d^employer. Rappelions- 
nous les Chrétiens & les Juifs. 
Interrogez leurs ennemis fur 
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leur compte ; c*écoient des Ma- 
giciens & des Idolâtres {à) : 
eux y dont le culte étoit^uilî épu- 
ré , que leurs mœurs étoient /e- 
veres» Jamais Mufulman n'a Vié- 
lité fur Tunité de Dieu (6) . Ce- 
pendant combieq de fois nos 
bons ayeux ne les ont-ils pas ac- 
oufés d'adorer les Aftres (c) ? 
Dans le fein même de ces Reli- 
gions , il s efl élevé cent Seôes 

' (j) Tacit. Hift. 1. V. Fleury. Hill. Éccl. 
tom. \. p. 3^9. & tom* iî. p. j*. & les Apo- 
\pgic$ de JulUn Martyr » & de TeituUicn , 
qui y fontcitéès, 

A 

ih) D'Herbelot. Biblioc Orient Anic. 
Allah, p, loo. , Salc's Alcoraiu Prélim. 

Difc p. 71. 

' (c) Reland, de Rel. Mahomm. part. ii. c. 
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•différentes qui , s*accufant les 
«nés les autres d'avoir corrompu 
leurs Dogmes communs ^ ont 
înfpiré la fureur aux Peuples 8c 
la modération aux Sages. Ce- 
pendant ces Peuples étoient cî- 
vilifés , & des Livres reconnus 
pour être émanés de la Divinité, 
fixoîent les principes de leur 
croyance* Mais où trouver ces 
Principes dans un amas confus 
de Fables y qu'une tradition 
ifolée , contradiâoire , altérée, 
diaoit à quelques Tribus de 
Sauvages dans la Grèce ? 

LVIL Le raifonnement nous fonnJ^r 
eft ici d un foible fecours. H eftdaayf 
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abfurde de confacrer des tem- 
'pies à ceux dont on voit les fé- 
pulchres. Quy a-t-il de trop 
abfurde pour les hommes? Ne 
-connoît-on pas des Nations ttcs« 
/éclairées ^ qui en appellent au té- 
moignage des fenspour les preu- 
,yes d'une Religion , dont un 
fufl^cu^ ^^8°^^ principal contredit ce 
« f^ci: témoi£;nage ? Cependant . fi les 

proque *5 o * ^ 

J«»*^^^ Dieux du Paganifme avoientété 
des hommes , le culte récipro- 
que (a) : que leurs adorateurs 
'leur rendoient', eût été bien peu 
raifonnable ; & une tolérance 
peu raifonnable n'eft pas l'erreur 
du Peuple* ^ 

(a) V. Warburtoe*s Divine Légation , 
tom. i* p. i70-a7tf« 
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LVIII. Créfus fait confulter C'^ 
rOracle de Delphes (à) , Aie- ^«'p*^ 
xandre traverfe les fables brû- aic« 
lans de la Lybîe pour demander fuk/i» 
à Jupiter Ammon s'il eft fon juphc 
fils (b). Maïs ce Jupiter Grec , '^"^' 
ce Roi de Crète 9 devenu le 
maître de la foudre , n'en eût-il 
pas écrafécet Amnïon, ce Ly- 
bien ^ ce nouveau Salmonée ^ 
qui tentoit de la lui arracher ? 
Deux rivaux fe difputent l'Em- 
pire de rUniVers , peut-on à la 
fois les recorlnoître tous deux ? 
Mais fiTun & l'autre ne furent 
que l'Ëther y le Ciel^ la même 

(a) Herodot. 1. L 

Ch) t)iodor* Sic, I. xvii. Quintt Cun. K 
îy. c.y, Arrian.l. iii. 

G ij 
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. Divinité , le Grec & l'Africain 

. Vauronc défignéc par les Sym- 

, boles qui convenoienc à leurs 

mœurs , 8c par les noms que 

leurs langues leur fournifToient 

pour exprimer fes attributs. 

Mais loin de nous les raifonne- 

mens : ce font les faits qu'il faut 

interroger. Ecoutons leur ré- 

ponfe* 

LaRç. LIX. Malheureux habitans 
GTc^<iUfi des forets j ces Grecs fi orgueil. 
rigine E- leux tcnoicnt tout des étrangers. 
gypticn-j^^^ Phéniciens leur apprirent 

. l'ufage des lettres , les Arts , Jes 
Loix : tout ce qui élevé Thom- 
me au-defTus des animaux , ils 
le durent aux Egyptiens* Ces 
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derniers leur apportèrent leujr' 
Religion ; & les Grecs, en l'a- 
doptant , payèrent le tribut que 
Tignorance doit au fçavoir. Le 
préjugé ne fit qu*une réfiftance 
de bienféance , & fe rendit fans 
difficulté y après avoir entendu 
rOracle de Dodone , qui décida 
pour le nouveau culte (a). Te! 
efl le récit d'Hérodote,quicon- 
noiffoit la Grèce & l'Egypte 9 ' 
& dont le fiécle placé entre la 
groflfîereté de l'ignorance &Tes 
rafinemens de la Philofophie , 
rend le témoignage décifif/ 

LX. Je vois déjà difparoître gL^/^E 
une bonne partie des Légendes nl^'a^îé^ 

< gori(^ue* 

(ay Herodot. 1. ii. 

Guj 
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Grecques : TApollon né dans 
rîfle de Délos , le Jupiter enfé- 
veli dans la Créce. Si ces. Dieux 
habitèrent autrefois la terre ^ 
TEgypte & non la Qrçce fut 
leur Patrie» Mais fi les Prêtres 
de Memphis fçurent aufE bien 
leur Religion que TAbbé Ba- 
nier (a) y jamais l'Egypte ne 
donna naifTance à leurs Dieux. 
A travers leur Métaphyfique té- 
nébreufe , la raifon luifit affez 
pour leur faire fcntir que jamais 
homme ne peut devenir Dieu , 
ni jamais Dieu être transformé 
en fimple homme (&)• Myfté- 

Xa) Dans fa Mythologie expliquée par 
rHilloîre, 
(i) Hérodot. I. ii. 
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rleux dans leurs Dogioes^ & 
dans leur culte , ces ioterprètes 
du Ciel & de la SageiTe di?gu.i- 
ferent, par un langage pom- 
peux , les vérités de la Nature ,. 
qu'un Peuple greffier eût mépri* 
fées dans leur majeftueufe (im- 
plicite. Les Grecs méconnurent 
cette Religion à bien des égards. 
Ils Taltérerent par des mélanges 
étrangers , mais le fond demeu- 
ra , & ce fond Egyptien fut par 
çonféquentallégorique (a). 

(â) Je dois beaucoup > dans ces recher- 
ches f au favant FréiQC de rAcadémie dea 
Belles-Lettres. Il a donné des ouverture» 
dans une route qui parpidbit vue de tous 
" côtés. Je crois cependant que fes raifonne« 
mens valent mieux lorfqu*il clï queftion de 
faits que quand il s'agit de dogmes, f ré^ 
G iv venus 
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lecuite LXI. Le culte héroïque , fî 
''''*"* bien diflingué de celui des 
Dieux dans les premiers (iécles 
de la Grèce, nous montre que 
les Dieux n'étoîénit pas des 



▼enus.d'eftime ppur ce littérateur > je dé- 
vorai avidemenc fa réponfe àla Chronologie 
Newtonienne ; mais oïerâi-je le dire ? il ne 
répondit point à mon attente. Que lui re/!e* 
t-il de nouveau > fi vous lui ôtez les pria- 
cipes d'une Théologie fic^d'upç Chronolo- 
gie nouvelles > que nous poiTédions déjà (i)i 
des Généalogies défeâueufes & très-peu 
concluarttes , quelques recherches minu- 
ticufes fur la Chronologie de Sparte , une 
Allronoraie ancienne > que je n'entends pas 
trop bien , & la belle Préface de M. de 
Bougainville y que je relis toujours avec ua 
go&t nouveau* 

(ODans les Mém. de TAcad, corn, v. xviii. xx, 
xxiii. 
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ros. (a) Les Anciens croy oient 
que les grands Hommes , admis 
après leur mort aux feftins des 
pieux y jouiflbient de leur féli- 
cité fans participer à leur puif-' 
fance. Ils s'affembloient autour 
des tombeaux de leurs bienfai- 
teurs; leurs chants de louan- 
ges (6) célébroîent leur mémoi- 
re , & faifoient naître une ému- 
lation falutatre de leurs vertus* 
Leurs ombres évoquées des en- 
fers goûtoient avec plaifir les 
offrandes de la dévotioa (c) : il 
eR vrai que cette dqvotion de- 

. (^) V. Hift. del'Acad. des Belles- Lettres^ 
tom. xvi. p. 18 9 &c. 

(b) Mém. deLittér. tom xii. p. f , ôcc-^' 
îc Ezech-w. Spanheim in Callim. 

Cc> Homer, OdyfT. 1. xi» 

Gv 
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vint infenfiblement un culte 
religieux; mais ce ne fut que 
très- tard, & lorfqu'pn identifia 
ces Héros avec des Divinités 
anciennes dont ils portoient le 
nom ou rappelloient le carac- 
tère. Dans le fiécle d'Homère 
on les diftinguoit encore : Her- 
cule n'eft point un de fes Dieujr; 
il ne reconnoît Efculape que 
pour un Médeçin-diftingué (a) ; 
êç Caftor & Ppllux fpnp pour 
lui des guerriers morts, & m- 
terres à Çparte (a), 

yftime 

'^^M. LXII. La fuperflition avoir 
cependant franchi ces limites: 
les Héros étoient devenus des 

(a> Homer, llliad. 1. iy. y. i^ j, 
ià) Id, 1. V. »f l» 



\ 
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Dieux ; & le culte qu*pn ren- 
doic aux Dieux les avoir tirés 
du rang de$ hommes ^ lorfqu*un 
Philofophe hardi entreprit dç 
prouver qu'ils Tavoient été. 
Euhémçrç le Meffénien avançai 
ce paradoxe (a). Mais loin d'en 
appeller aux monumens ^uthen- 

fa) Lapant. Inftic. 1. i. c. xi. p. ^2. 

" • • • 

Antiquus auSor Euhemerus » gui fuit i 
cipitate Mejfani > res geftas Jovis & cette* 
TOTum qui DU putantur cvllegit ^ hifinriam'» 

Jue contexit extitulisO^ infcriptionibus 
acTis , quiB in antîquiJIîmis tempHs hkh'^ 
bantur , maximèque in fano Jovis TriphyU 
iii > uhi auream columnam pojkam ejfè ah 
ipfo Jove y titulus indicabat , in quâ CO' 
lumnâ gefia fiia perfcrîpjit ut monimentum 
ejfet pofteris rerum fuaTum. Ce récit, dé 
La^nce diâexe un peu de celui de Dior 
^re. 

Gvj 
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tiques de la Grèce & de TE- 
gypte , qui auroicnt dû confer- 
ver la mémoire de ces Hommes 
célèbres, il va fe perdre dans 
rOcéan. Une Utopie méprifée 
de tous les Anciens, une Ifle de 
Panchaïe , riche , fertile , fu- 
perftitieufe & connue à lui feu?, 
lui offre, dans un Temple 
magnifique de Jupiter , une 
Colonne. d'or où Mercure avoic 
gravé les exploits & Tapothèofe 
3es Héros de fa race (a). Ces 

U) Diodofe de Sicile. I. v* 1. ip-jo. & 
L vî. 

Il y a fur Euhémere une Dîflèrtation 
M. Fourmont Taîné » qui contient des 
conjeâurcs cxès^iardies ; 2c des empor- 

ce;nen$ 
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Fables étoient trop groffieres 
pour les Grecs eux-mêmes : 
elles ne valurent à leur Auteur 
que le mépris général avec lé 
nom d'Athée {bj. 

temens fort plaifans (i) Il fied mal à un 

|eune hotnme de méprifer quoi que ce 

fbit ; mais je ne fçaurois réfuter cette Pièce 

férieufemenc. Celui qui ne voit pas que la 

Panchaïe décrite dans Diodore de Sicile ^ 

écoic fîtuée au midi de la Gédrofie y ôc à 

rOccidcnt ppu éloignée de la Péninfulç 

des Indes 9 peut croire avec M. Fourmonc 

que le Golfe Arabique eft au midi de l'A- 

sabie heureufe ; que le Pais de Phank fur 

le continent > eft THle de Panchaïe ; que le 

Séfert de Pharan eil le plus beau lieu du 

monde ; & que la Ville de Piérie en Syrie 

fSt la. Capitale d'un petit Cantoaaux envi* 

rons de Médine. 

Ca) CaUim. ap. Plut.tom. îi. p. 880. Era* 
toflh. & Polyb. ap. Strab. Geog. 1. ii. p,. 
1021.-103. & 1. vii. p. 2^9. Edit. Cafaub. 

* " ... I ■ ——^■1^ 

(x) Mémt de Uttcr • tom* zv, p. a^> &<, 
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LXIIL Enhardis peut-être 
par fon exemple , les Cretois fe 
vantèrent de pofféder le tom^ 
beau de Jupiter , qui étoit mort 
dans leur Ifle après y avoir long^ 
tems régné (a)* Callimaque fe 
montre indigné de cette fiâion^ 
& fon Scholiafle nous en dé- 
voile l'origine {&). On avoit 
écrit fur un tombeau : Tombeau 
de Minas fils de Jupiter. Le temç 
pu le deflein fît difparoître le$ 
mots de fils & de Minos : on lut 

(a) Laâant. Inflic. 1. i. c. xi. p* ^J*. La« 
dan Timon » p. ^4. & Jupit. F rag. p. 701, 
Cicer. de Nac. Deor. 1. iii. c. ii. 

(b) Callîmach. Hym. in Jovem. t. g, iç 
Schol jall. V et. in loc. Edit • Gr$ç« 
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Tombeau de Jupiter (a). Cepen- 
dant le Syftême d'Ephémerc 
saccréditoit lentement malgré 
{es preuves. Diodore de Sicile 
parcourut la terre pour raffera- 
bler dans les Traditipns de$ 
divers Peuples de quoi Vap- 
puyer {b); mais les Stqïciens ^ 
dans leur mélange bizarre du 
Théifme Ip plus pur , du Spino; 

(a) Tel efl le récit du ScholiaAe adopté 
par le Chevalier Newton. Mais Laâance 
rapporte PInfcription ZAN XPONOT , ce 
<}ui m'a l'air bien plus antique. Lucien 9 car 
les Fables vont toujours en augmentant» 
-nous apprend que l'Infcriptioo portoit que 
Jupiter ne teppit plus, qu'il avoit fixbi Ije 
fort des mortels .• ^nKwav ùç fixiri tjçni* 
ffUiv iv à Z«ù( , nhîfûç TifàXau 

(h) Diodore de Sicile » dans les cinq pse» 
snieuliv^csy p^ffim, 
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fifme & de Tidolatrie populaire^ 
rapporcoient ce Paganiftne dont 
ils écoient les zélateurs y au culte 
de la Nature brifée en autanc 
de Dieux qu'elle 9 de faces dif- 
férentes. Cicéron , cet Acadé- 
micien pour qui tout étoît ob- 
jeâion , & rien n'étoit preuve j 
efe à peine leur oppofer le SyP 
terne d'Euhcmere (aK 

Ne pré- . LXIV. Ce ne fut que fous 
fousPEiî rEmpire Romain, que les idées 

pire Ro- " • ^ • 

"^'»- du Meflenien prirent le deflus* 
Dans le tems qu'un monde ef- 
clave décernoit le titre de Dieux 
à des monflres indignes de celui 
d'hoïï^îï^s , c'éroit faire fa cour 

(a) Cicer. de Nac, Deor« L iii# c< ai^^ '^ 
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que^de confondre Jupiter & 
I>omiden. Bienfaiteurs de la 
terre, ainfî les appel loît ladu- 
lâtion y leur droit à la Divinité 
étoit le même : leur nature & 
leur puiflance croient égales. 
Par Politique ou par jnéprife y 
Pline lui-même ne fe garantit 
pas de cette erreur (a). En vaia 
Plutarque effaya-t-il de reven- 
diquer la foi de fes ayeux (&)• 
Euhémere régna par-tout; & 
les Pères de l'Eglife , fe fervant 
de leurs avantages , attaquèrent 
le Paganifme du côté le plus 
foible. Pourroît-on les blâmer ? 
Si les Dieux prétendus ne furent 
pas en effet des hommes déifiés , 

(<2>PlinaHift.Natur, 1. vii.c. ji.&pafT* 
(b) Plut, de placic. Philofoph. de Ifid* ôc 
Ofird. 
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ils l'écoienc devenus , du moins 
dans l'opinion de leurs adora> 
leurs; & les Pères n'en vouloienc 
qu'à leurs opinions. 

Enchïî- LXV. Allons plus loin ; tâ- 

nctnent , * » **• 

de» er- chons dc fuiv re l'enchaînement , 

leurs. 1 i- 

non des faits , mais des idées : 
de fonder le cœur humain , <fe 
de démêler ce fil d'erreurs , qui 
du fentiment vrai , Hmple & 
univerfel qu '^1 y a une Puiffance 
au-deflus de l'homme , le con- 
duifit par degrés à fe faire de& 
Dieux, auxquels il eût rougi de 
leflembler. 

I 

l'^^- Le fentiment n'eft qu'un re- 
(u^^sau- tour fur nous-mêmes. Les idées 
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fe rapportent aux objets hors de 
nous. Leur nombre , en occu- 
pant refpric , aSbiblit le fenti- 
menc. Ceft donc paripi les Sau- 
vages donc les idées font bor- 
nées aux befoins > & lesbefoins 
fimplement à ceux de la nature ^ 
que le fentiment doit être le 
plus vif, quoiqu*exi même-tems^ 
le plus confijs* Le Sauvage ref- 
fent à tout moment des agita- 
tions, qu'il ne peut ni expliquer, 
ni reprimer. Ignorant & foî- 
ble , il craint tout , parce qu'il 
ne peut fe défendre de rien. II 
admire tout , parce qu*il ne con- 
noît rien. Le mépris bien fondé 
de lui-même : car la vanité eft 
un ouvrage de la Société ^ lui 
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fait fentir l'exiftence d'une Puif- 
fance fupérieure. Ceft cette 
FuifTance donc il ignore les 
attributs , qu'il invoque y Se 
dont il demande des grâces ^ 
fans fçavoir à quel titre il en 
peut efpérer. Ce fcntiment peu 
diftinâ produifit les Dieux bons 
despremiers Grecs, & les Divi- 
nités de la plupart des Sauvages ; 
& les uns & les autres n*en fçu- 
rent régler ni le nombre ^ ni le 
caraâere ^ ni le culte. 

touf cc^ LXVI. Bien-tôt le fentîment 
qu 11 voit jg^jj^^ jj^g Lg Sauvage rendit 

fon hommage à tout ce qui Ten- 
touroit. Tout devoir lui paroî- 
tre plus excellent que lui-même. 
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Ce chêne majeflueux qui le cou- 
vroit de fon feuillage épais , 
a vole ombragé fesayeux , depuis 
l'origine de fa race. Il élcvoic fa 
tête jufqu'aux nues ; le fier Aqui- quo^' 
Ion fe perdoit à travers des bran- 
ches. Auprès de cet arbre aider, 
qu'étoit fa durée y fa . taille , fa 
force ? La reconnoiffance fe 
joignit à l'admiration. Cet ar- 
bre qui lui prodiguoit fes 
glands y cette onde claire où il 
fe défaltéroit , étoîent des bien- 
faiteurs qui rendpient fa vie heu- 
reufe : fans eux y il ne pouvoit 
fubfifter ; mais quel befoin 
avoient-îlsde lui? Ëneffet,fans 
les lumières qui nous apprennent 
combien la raifon feule edfupé- 



Pout* 



} 
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rieure à toutes ces parties néceî* 
faire$d*un Syftême intelligent, 
chacune d*elles efl au-deffus de 
rhomme. Mais privé de ces lu- 
mières , le Sauvage leur accor- 
da à chacune la vie & la puif- 
fance. Il feprofterna devant fon 
ouvrage. 

sesidéM LXVH. Lés idées du Sauva- 

•font uni- ^ . . % 1 1 

^ues. ge iont uniques , parce qu elles 
font fimples. Remarquer les 
qualités différentes des objets ^ 
obfervér celles qui leur font 
communes ^ & de cette relTem- 
blance former une idée abftrai- 
te, qui repréferite le genre , 
fans être Timagë d'aucun objet 
particulier 9 font les ouvragesde 
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Tefprit qui agit , qui fe replie fur 
lui-même , 6c qui déjà furchargé 
d'idées ^ cherche à fe foulager 
par la méthode. Dans le pre« 
miêr état ^ Tame paflive 8c igno- 
rant fes forces , ne fçait que re- 
cevoir les impreffions étrangè- 
res : ces impreffions ne lui ren- 
dent les objets qu ifolés , & com« 
me ils font en eux-mêmes* Le 
Sauvage rencontroit fes Dieux 
partout : chaque forêt^ chaque 
prairie en fourmilloit« 

LXVIIL LVxpérience déve- pœm 
lopa fes idées ; car les Nations , idées l 
comme les hommes , doivent piie fe 
tout a 1 expérience. Son elprit 
familiarifé avec un grand nom- 
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bre d objets étrangers,s'apperçut 
de leur nature commune , Se 
cette nature devînt pour lui une 
"nouvelle Divinité fupérîeure à 
*tou5 fes Dieux particuliers. Mais 
chaque chofe qui exifle y a fon 
exiftence déterminée à un tètns 
ou à un lieu ; & c'eft ce qui la 
diflingue de toute autre chofe. 
L'homme a dû fe conduire dif- 
féremment à regard de ces deux 
manières d'exifter, Tune fenfi- 
ble & devant fes yeux, l'autre 
paflagere , métaphyfique , & 
qui n'eft peut-être que la fuc- 
ceflîon des idées. La Nature 
commune , diflférentiée unique- 
ment par le tems , a dû faire 
difparoître les natures particu- 
lières , 
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Itères , pendant que celles qui 
font diftinguées par les lieux, ont 
pu fubfifter comme parties de la 
nature commune. Le Dieu des 
Rivières n*a point attenté fur les 
droits du Tibre ou du Cliium- 
ne (fl) ; mais le vent du Sud qui 
fouflftoit hier & celui que nous 
reffentons aujourd'hui , ne font 
l'iiri & l'autre que ce Tyran fu- 
rieux qui fouleve les flots de la 
Mer Adriatique (&). 

LXIX. Plus on s'exerce à pen- smted« 
fer ; plus on fait de combinai- binaiibn» 

Ca) Hift. de l'Acad. dés Belles-Lettres , 

tom. »i- P- Î<S' PI'"- }^P^' '• '"*• Epi^' *• 
{b) Hor. Carm. 1. iii. Od. j. 

,, Neque Aufter 

Dttxinquietiturbidus Adrîaf. 

H 
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fons. Deux genres font difFé- 
rens à quelques égards ^ ils fe 
reffemblent à d'autres : ils font 
4eftinés au même ufage , ils 
fpnt partie du même élémenf. 
La fontaine devient rivière , la 
rivière fe perd dans la mer. 
Cette mer fait partie du vafle 
Océan qui embraife toute 1 eren- 
due de la terre , & la terre elle- 
même renferme dans fon fein 
tout ce qui fubfifte par un prin- 
cipe de végétation. A mefure 
que les Nations fe font éclai- 
rées , leur idolâtrie a dû fe ra- 
finer. Ellesont mieux fenti com- 
bien r Univers eft gouverné par 
des Loix générales : elles fcfont 
plus rapprochées de Tunioé d'une 



Çâufe efficiente. Jamais les 

Crées n'ont fçu Timplifier leurs 

idées au-delà de Teau ^ de la 

terre 8c du Ciel ^ qui , fous les 

noms de Jupiter, de Neptune 

€f, de Pluton , contenoîent & 

régiflbient-toutes chofes. Mais 

les Egyptiens d*un génie plus 

propre aux fpéculations abflrai- 

tes , formèrent enfin leur Oiî- 

ris (a) : le premier des Dieux ^ 

le principe intelligent qui agif- 

foit fans cefTe fur le principe 

matériel , connu fous le nom 

(a) Remarquez que cet Ofiris & fa fœuf 
étoienc les plus jeunes des Dieux. Il avoic 
fallu aux Egyptiens un grand nombre de 
fiécles pour parvenir à cette fîmplicité (i). 

(i) Diodore de Sicile , l, i, c. 8. 

Hij 
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d'Ifis fa femme & fa fœur. Dès 
gens qui croyoieat à récernité 
de la matière , ne pouvoîent 
gueres aller plus loin (a). 

Génè^ LXX. Jupiter , le Dieu de h 

ration & . i • -mi 

HKTar- mer , . & le noir rluton etoîent 

Dieux, frères. Toutes les branches de 

leur poftérité s'étendoient à 

l'infini , & renfermoient toute 

la nature; Telle étoit la My- 

(a) Le culte du Soleil a été connu à cous 
les Peuples. Je dirai ce qui m'en paroic 
la raifon. C'eil peut - être le fcul objet de 
J*univers à la fois fenfiblc & unique. Sen- 
fible à tous les Peuples de la manière la 
plus brillante Se la plus bienfaifante > il en* 
levoit leurs hommages. Unique & indivi- 
fible , les raifonnemens qui n'écoient pas 
trop difSciles trouvoient en lui tous les 
grands traies de la Divinité* 
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thologie des Anciens. Pour des 
hommes groffiers , l'idée de 
génération étoit plus naturelle 
que celle de la création. Elle 
étoit plus aifée à faifir : elle fup- 
pofoit moins dé puiffance : on y 
étoit conduit par des liaifons 
fonfibks. Mais auffi cette géné- 
ration les menoit à établir une 
Hiérarchie dont ces Etres li- 
bres , mais bornés , ne pouv^ent 
pas fe paffèr. Les trois grands 
Dieux exerçoient une puiffance 
paternelle fur leurs enfans habi-^ 
tans de la terre, des airs & des 
mers ;& la primogéniture dç Jit- 
piter lui donnoit une fupérioriré 
fur fes frères qui lui mérita le 
titre de Roi des Dieux Se de 

Hiij 
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Père des hommes. Mais ce Roi y 
ce Père fuprême, étoit trop bor- 
né à tous égards , pour nous 
permettre de faire honneur aux 
Grecs de la croyance d*un Etre 
Suprême. 

uwcht! LXXI. Ce 5yftêmc , tout mal 
»«"«• conilruit qu*il étoit , rendoit 
ràîfon de tous les effets de la 
Nayire. Mais le monde moral : 
l!homme ^ fon fort & fes aâions 
étoient fans Divinités, L'Ether 
ou la terre y eût été peu propre. 
Du befoin de nouveaux Dieux 
naquit une nouvelle chaîne 
d*erreursqui , s'uniflant à la pre- 
mière 9 ne forma qu*un même 
Roman théologique. Je foup- 
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çonne que ce Syftême nâ<juic 
plus tard. L'honraie ne fonge 
gueres à rentrer en lui-même , 
qu*après avoir épuifé les objets 
étrangers. 



LXXÎI. Deux hypothèfes ont syftè- 
toujours été,& feïont toujours, u^iuk. 
Dans Tune , l'homme n'a teçu du cciihé. " 
Créateur que la raifon & la vo- 
lonté. C eft à lui à décider de 
I*ufage qu'il en fera & à regîe^r 
fes adions à fon gré. Dans rau- 
trc, il ne peut agir que -fuivant 
les Loix préétablies de la Divi- 
nité , dont il n'eft que rinihri- 
mcnt. Le fcntîment le trompe ; 
& lorfqu*il croit fuivre fa volon- 
té ^'il ne fuit en effet que celledc 

H iv 
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fon Maître. Ces dernières idées 
ont pu naître dans l'efprit d'un 
peuple à peine forti de Ten fan- 
ce. Peu fait aux reflbrts com- 
J^*^5^":pliqués de la machine , les 
J*7^ç,^ grandes vertus , les crimes atro- 
ces ^ les inventions utiles de ce 
petit nombre dames (ingulia- 
res qui ne doivent rien à Jeur 
fiécle y lui parurent furpaffer les 
forces humaines. Il vit par-tout 
des Dieux agiffans ^ qui infpi- 
roient le vice ou la vertu aific 
foibles mortels , incapables de 
fe fbuftraire à leurs volontésfû). 
Ce n'eft pas la prudence qui inf- 

(a) Je ne fuis pas trop content de cet en- 
droit. Je donne la meilleure raifon que j'ai 
* pu trouver ; mais il me femble que dans 
ces. premiers fîécles on eût dû être guidé 

pat 
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pire à Pandàre le deffein de 

rompre la trêve , & de décocher 

un craie au cœur de Ménélai. 

Oeft Minerve qui k pouffe à 

cet attentat (û). La malheureufe 

Phèdre n'eft point coupable. 

Véniis y outrée des mépris d'Hîp- 

polite , allume dans le cœur de 

cette Reine une flamme incef- 

tueufe qui la précipite au crime 

& à la mort (è). Un Dieu fe 

par le fenciment ; & le fentimenc eft tout 
entier du côté de la liberté. 

{cLj Homer. Iliad. I. iv. v. 93 > &c. 
(J) A>^'î<Ti TaÙT» rhy ^^iforra^^h z^écéiV. 
Ait^df <^è SirJti TSTfày/ma , xoLX^pavfi^riTar.. 
Kai rày ju.^ fijjuv la'oXï/uuov zf^fpbxoTot 
Knvu xsfarhf àpaîoi^ ^ .. . . •- 
H <^' ivKXihç juLky , aAK' à/UL(aç à'O'aXulai. 

- • WOEuTipid-, Hippol. Afit* I0 f . 40. 

H V 
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chargea de chaque événement 
de la vie , de chaque paflîon 
de I ame ^ & de chaque ordre 
de la Société, 

LXXIIL Mais ces Dieux de 
Ats deux rhomme y ces paflîons & ces fa- 
é€Dwa cultes généralifées & perfonni- 
fiées de cette manière , n*avoienr 
qu'une exiftence métaphyfique 
& trop peu fenfible pour lès 
l[)ommes. Il falloit les fondre 
avec les Dieux de la nature , 6c 
c'eïl ici que l'allégorie imagina 
mille rapports fantafques ; car 
Tefprit veut au moins une appa* 
rcnce de vérité. Il étoit naturel 
que le Dieu de la mer le fût des 
MatelotSi JL*expreffioa figurée 
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de cet œil qui voit tout , de ces 
Tayons qui percent les airs., pou- 
voit aifément faire du foleil uà 
habile Prophète & un archer 
-adroit. Mais pourquoi la Pla- 
nète Vénus eft-èlle mère des 
amours? Pourquoi s*éleve-t-elle 
<ie l'écume des flots ? LaiflpnsCes 
énigmes aux Devins. Auffi • tôt 
<}ue les départemens des Dieux 
tte la nature humaine furent éta- 
blis y ils durent enlever tout le 
rulte des hommes. 11$ parloient 
^u cœur & aux paflfions > au liea 
que les Dieux Phyfiques qui 
Tî avoîent poiftt acquis d'attrî- 
buts moraux , f èfltrèreni infen- 
iîblement dans le mépris & dans 
Tgubli» Auffi tfeft-ce que <kfîi; 
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TAntiquitélaplus reculée que jç 
vois fumer les Autels ic Sa.- 
turne [a]. 

^J-^ LXXI V: Les Dieux s^întéref- 

lieux 

ai des fent donc dans les affaires hu- 

amons 

limai, maines ; il ne fe pafle rien dont 
ils ne foienc < les auteurs : mais 
font-ils les auteurs du crime f 
Cette conféquence nous effraye; 
un Payen n'héfitoit point à 
Fadmettre , & ne pouvoir en 
effet héfîter. Les Dieux infpi- 
roient fouvent des deffeins vi- 
cieux : pour les fuggérer , il fal- 
loir les vouloir & même les aî^- 
mer : il ne leur refloit pas la 

(a) J'entends chez les Grecs ; fon culte 
h çQofçrYa Ipng-tems en lcaUc% 
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reffource d*un petit mal permis 
dans le meilleur des mondes 
poflîbles (a). Ce mal netoic 
pas feulement permis , il étoic 
autorifé : & d'ailleurs les diffé- 
rences Divinités , bornées à. 
leurs départemens particuliers ^ 
étoicnt très -indifférentes à un 
bien général qu'elles ne con- 
noiffoient point. Chacune fui- 
voit fon caractère & n'infpi- 
rpit que les paffions qu elle ref- 
fentoit. Le Dieu de la Guerre 
itoît fier , brutal & fanguinaî- 
re ; la DéefTe de la Prudence ^ 
jfâge j retenue y peu (incere ; la 

(d) Fôntenelle dans TEloge de M. ât 
liCibaitz.^.. . ^ ^ 
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Mère des Amours , aimable ^ 
voluprueufe ^ emportée dans Tes 
^ caprices : la Rufe & la Soupleffe 
convenoient au Dieu des Mar- 
chands ^ & les cris des malheu^ 

reux Battoienc 1 oreille du Tyran 
foupçonneux des morts , du 

noir Monarque des Enfers* 

^e?p?é! LXXV- Un Dieu père dei 
^'''"'"•hommes ^ left de tous égale- 
ment : il ne connok ni la haine 
îii la faveur ; mais les Divinités 
partielles doivent avoir des fa- 
voris. Ne diflingueront - elles 
pai ceux dont le goût eft con-^ 
forme au kur? MarS ne peur 
^'aimer ces Thraces dom là 
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guerre eft Tunique occupa- 
tion (a) , & ces Scythes dont 
la boiffon la plus délicieufe efl: 
le fang de leurs ennemis (b). 
Les mœurs d'un habitant de 
Cypre Y^ ) ou de Corinthe : 
lieux où tout refpiroit le luxe & 
la moleïïe y dévoient plaire à la 

(a) Herodot I. v. c. 4-jr. Meziriac, Comm. 
for les Epitr. cl*Ovide , tom. i. p. itfi. 
(i) Herodot. L £v. c. 64^ f. 
le) M. de Vau gelas m^apprend que lorf- 

qu'il s*agit de l'Antiquité > il faut toujour» 
dire Cypre 9 quoique le nom moderne foie 
C2iypre fi). Je vois que MM. de Féne- 
ton (1) & de Veitot (s) ont fait cette dif- 
tinâion. 



(f) Rem. de M. de Vaugelas fur la Langue Fra»»" 
^ife , tom. i. p. 101-103. (a) Dan» U %iiéssa^&^ 
(^ Dttna M Hift. de Malfifa^ 
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Déefle des Amours. Lareconi- 

noiiTance fe joignoic au goût t 

des fentimens de préférence 

étoienc dus à des Peuples dont 

les mœurs n'étoient qu'uri cuire 

détourné de leurs Dieux tutelai^ 

rcs» Le culte même qu'on leur 

rendoit fe rapportok toujouK 

à leur caraûere. Ces viâimes 

humaines 9 qui expiroient (ur 

l'Autel de Mars {a) y ces mille 

Courtifanes qui fe dévouoient 

au Temple de Vénus {b) , toutes 

ces femmes diftinguées de Baby- 

(a) Herod: 1. v. c. 4-jr. Minuc. Fœl. 
Orôav. c. ij. p. 2j8. Luc. Pharf. L i. Lac* 
tant. LL c. 2/. 

ib} Strab, Geqg:. !• viii^ p- 378^ 
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lone qui lui immoloient leur 
pudeur [a) , ne pouvoîenc qu'at- 

(a ) Herodoç. 1. i»c. ipp. 

Elles écoienc tenues à- fe pioflicuer une 

fois de leur vie au premier venu , dans le 
Temple de Vénus. M. de Vohaire , qùî 

le^r impofe cette obligation une fois tous 

les ans > la traite de fable infenfée (i). 

Cependant Hérodote avoît voyagé fur les 

lieux > âc M. de Voltaire a trop lu THit- 

toire pour ignorer combien de triomphes 

pareils la fuperllition a remportés fus Thu.-* 

manité & fur la vertu. Que penfe-il d'un 

aâe de foi ? Je préviens fa réponfe» Au 

refte î*ignorois que Rabylone fftî la Ville 

de rUnivers la mieux policée» Quinte- 

Curcela dépeint comme la plus licencieufe » 

Bérofe le Babylonien, fe plaint lui - même 

que fes concitoyens > fianchiflant toutes 

les barrières de la pudeur > vivoient à la 

manière des bêtes , & le Scholiafte de Ju- 

vénal nous fait fentir que de fon tems ils^ 

n'avoient point dégénéré (i). 

(i) (Kuvres de Voltaire» tom. vi. p. 24. 
(z) Quint. Curt. Geft. Alex. 1. v., c« x. & Conir- 
Mcncj Fceiniheim. in loc» 
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tirer à ces divers Peuples la fa- 
veur la plus diftinguéé de leurs 
Protefteurs. Mais comme les 
intérêts des Nations ne font pas 
moins oppofés que leurs mœurs, 
il falloit que les Dieux adoptaf- 
fent les querelles de leurs ado- 
rateurs. » Quoi ! voir avec pa- 
» tience que cette Ville qui 
» m'élève cent Temples, fuc- 
» combe fous le fer d*un Con- 
» quérant ? Ah ! plutôt. . . • « 
C'eft ainfi que chez les Grecs 
une guerre parmi les hommes 
en allumoitune parmi les Dieux. 

Troye bouleverfa le Ciel : le 
^uewSrs Scamandre vit briller TEgide 
de Minerve; il fut témoin de 
• TefFet des flèches fortîes du Car- 
quois d^ApolIon j il . fentit le 
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redoutable Trident de Neptune 
qui fouïevoit la terre fur fes 
fondemens. Quelquefois les ar- 
rêts inévitables du Deftîn réta- 
blifToient la paix (a). Mais le 
plus fouvent les divers Dieux 
convenoient mutuellement de 
s'abandonner réciproquement 
leurs ennemis (b) ; car fur l'O- 
lympe comme fur la terre, la 
haine a toujours été plus puif- 
fante que l'amitié, 

LXXVI. Un culte épuré eût Tî5ôni 
été peu aiTorti à de telles Divi- bmnaï^ 

(û) Mytliol. de Bannier > tom. ii. p. 487. 
Ovid. Mécam. 1. xv« 



(Jj Eurip. Hîppolit. aÔ. v» ver. tjiy. ôc 
pvid^ Mecam. paffim» 



\ 
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nités. Les Peuples veulent des 
objets fenfibles: une figure qui 
décore leurs Temples & fixe 
leurs idées. Il falloir afTu rément 
la plus belle de toutesjes figu- 
res : mais quelle eft cette figu- 
re? Pemandez-le aux hommes: 
c'eft fans doute lâ leur. Peut- 
être un taureau répondroît-i7 
un peu différemmem (a). La 
Sculpture fe perfeâionne pour 
fervîr à la dévotion ^ & hs 
Temples fe rempliffent de Sta- 
tues de Vieillards, de jeunes 
gens, de femmes & denfans^, 
fuivant les Attributs difFérens 
de chacun de^ Dieux, 
LXXVII. La Beauté n'ell 

CO Cic. de Nat. Deor. 1 Le. zj-ii. 
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peut-être fondée que fur Tufa- 
ge. La figure humaine n>ft 
belle que parce qu elle fe rap- 
porte fi bien aux ufages aux- 
quels elle efl: defl:inée. La figu- 
re Divine eft la même : il faut us^prou- 
que fes ufages le foient auffi & l^^^.l'^ 
même fes défauts. Delà cette [;™ 
génération groffiere de Dieux '^*'' 
qui ne compofent plus qu'une 
famille à la manière des hom- 
mes ; de-là leurs fêtes de Neftar 
& d'Ambrofie , & la nourri- 
ture qu'ils reçoivent dans les 
Sacrifices (a) : de-là encore leur 
fommeil (b) & leurs dou- 

(a) V. les Céfars de Julien par M. Span- 
heim , p. 2 J7-2 j8. Rem. ^76. les Oifeaux 
d'Ariftophane & Lucien prcfque partout. 

(i) Hom. Iliad. 1. i. v. 60^. 
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leurs (àj. Des Dieux^devenus des 
hommes très-puiffans y devoienc 
fou vent vifiterla terre, habiter 
dans les Temples, ie plaire aux 

amufemens de Thomme , affif- 
ter à la: chafTe , à la danfe , Se 
quelquefois devenir fenfibles 
aux charmes d'une mortelle , & 
donner naiffance à une race de 
- Héros. 

Evéns. LXXVIII. Dans ces grands 
jiéraux. evenemens , ou du jeu dun 
grand nombre daâeurs donc 
les vues , la (îtuation & le ca-* 
raélere difFérent* , il nait une 
unité d'aûion ou plutôt d'effet ; 

(a) lë Iliad. 1. v. ver. 3 };• 
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C'cft peut - être, dans les feules 
cauTcs générales qu'il faut cher- 
cher là leur. 

LXXIX. Dans les évenemens Méungc 
plus particuliers , le procédé de dans"!^ 
la Nature eft très-différent de;^ftk2^* 
celui des Philofophes* Chez^^"'* 
elle il y a peu d'effets* affez fim- 
ples pour ne devoir leur origine 
qu a une feule caufe , au lieu 
que nos Sages s'attachent d'ordi- 
naire à une caufe , non-feule- 
ment univerfelle , mais unique. 
Evitons cet écueil : pour peu 
qu'une adion paroifle compli- 
quée j admettons-y les caufes 
générales , fans rejetter le def* 
fein Se lehazard. Sylla fe démet 



tion 
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du pouvoir fouverain. Céfar le 
perd avec la vie : cependant 
leurs attentats avoient été pré- 
cédés par leurs conquêtes : avant 
de devenir les plus puiflans des 
Romains y ils en étoient les plus 
renommés. Augufte les fuit de 
S' près. Tyran fanguinaire {a} , 
«gufte- foupçonné de lâcheté : le plus 
grand des crimes dans un Chef 
de parti (b) y il parvient au Trô- 
ne , & fait oublier aux Républi- 
cains quHls euflent jamais été li- 
bres. La difpofîtion de ces Ré- 
^ pul^licains diminue ma furprlfe. 

-{a) Après la prifc de PerQufe,il facrifia crois 
cens des principaux, citoyens fur un Autel 
érigé à la Divinité de fon père* V, Suet. L 
il, c. ^5. 

- ib) Suecon. I. ii. c. i6, 

Ega- 
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Egalement incapables de liber- 
té fous Sylla & fous Augufte , 
ils ignoroient cette vérité fous 
celui-là : des guerres civiles 8e, 
deux profcriptionsi plus cruelles 
que la guerre ^ leur avoîent ap- 
pris , du tems de celui-ci que la 
République ^ afFaifféc fous le 
poids de fa grandeur 6c de fa 
corruption , ne pouvoir fubfif- 
ter fans maître* Dailleurs Sylla, 
Chef de la Nobleffe , combat- 
toit à là tête de ces fiers Patri- 
ciens qui vouloîent bien Tarmeir 
du glaive du Defpotifme pour 
les venger de leurs ennemis 6c 
desfiens; mais non kiffer entre 
fcs mains le pouvoir de les dé- 
truire eux-mêmeSf Ils avoîent 

X 
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vaincu , non pour lui ^ mais 
avec lui : la harangue de Lé- 
J)ide (a),& la conduite de Pom- 
pée vt),font affez fentir que Syl- 
la aima mieux dëfcendre du 
Trône que d*en tomber. Mais 
Augufte y à Texemple de Cé- 
jtar (c) y ne fc fervic que de ces 
hardis aventuriers , Agrippa , 
Mécène , tolHon , dont la for- 
tune j attachée à la fîenne^ s*é- 
vanouiflbit dans une Ar i(locra« 
tîe de Nobles % divifés entr'eux ^ 
mais unis pour accabler tout 
hoixmie nouveau. 

(fl) ^aluft. fiagm. p. 404. Edît. Thyf. 
(fr}'Frènsheim.Tupplèm. L Ixxxix. c. 1^- 

(c) Tack. Annal. L i?» p« 109. Sieton^ 
ubi infià. 
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L X X X. Des cîrconftafjces ses eau- 
heureufés ,. les débauches d'An- ^^'' 
toîne , la foiblcffe de Lépî- 
de ^ la crédulité de Cîcéron , 
travaillèrent de concert pour 
lui avec cette difpofîtion géné- 
rale ; mais il faut avouer auffi 
que 9 s'il ne fit pas. naître ces 
circonftances , il les employa en 
grand politique. La variété de 
mes oljjets ^ que ne me permetr 
elle de faire connoître ce Gou-^ 
vernement rafiné , ces chaînes 
qu'on portoit fans les fentir , 
ce Prince confondu parmi les 
citoyens , ce Sénat refpedé pap 

fon Maître (à) : chaififlfons-en 
tm trait. 

1^) J'attends avec impatience la fuîte dei ^ 

- Diflercationg , 
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Augufte I Maître des reve- 
nus de l'Empire & des richelTes 
du monde ^ diflingua toujours 
fon patrimoine de particulier y 
du Tréfor public. II fit ainû 
paroître à peu de frais fa modé- 
ration qui laifToit à fes héritiers 
des biens inférieurs à ceux de 



Dîflèrtations fur ce fujet > que M. de ts 
Blecerie nous a promifes. Lefyilêmcd'Au- 
guile 9 fi fouvent méconnu > y paroicra de(- 
(iné jufqu'à fes moindres rameaux. Cet Au- 
teur penfe avec Hneflc Se une aimable fi« 
httzé : il difcute fans fécherefTe » &c s'ex- 
prime avec toutes les grâces d'un ilyle clair 
2c élégant* Peut-être que > Defcartes de 
l'Hifloire, il raifonne un peu trop à priori^ 
te qu*i] établit fes conclufions moins fur des 
autorités particulières que fur dcsinduâiont 
générales ; mais ce défaut efi celui d*ua 
homme de beaucoup d'cfp rit. 
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plufieurs de fes Sujets [a) , & fon 

amour de la Patrie qui , avoic 

abandonné au fervice de TEtat 

4eux patrimoines entiers ^ & 

une fomme ;mmenfe provenue 

des legs de fes amis défunts (&)• 

LXXXL Une pénétratbn ^^*J«°;<=^ 
ordinaire fuffit pour fentir ^^^J^ ^ 
lorfqu'une aÛion eft à la fois 

f(a) Toutes dèduâions faites de les legs 

~ au Peuple & aux Soldats» Augulle no 

laifTa à Tibère & à Livie que millies quin» 

genties y trente millions délivres. L'Au- . 
gure Lentulus » mort fous fon règne > pof- 

fédoit quater millies y quatre-vingt millions. 

y. Sueton, L ii. c, lOi. Senec. de Benefic. 

i. II. 

(h) QuateT decies millies 9 deu^ cçns 
i^ Quatre-vingt million^. V* $uet» loç* citaÉ 
^ marmor. Ancyrariw 

I «j 
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Caufe & Effet. Dans le monde 
moral , il y en a beaucoup qui le 
font y ou plutôt il y en a très- 
peu qui ne tiennent plus ou 
moins de la nature de Tune Se 
de Tautret 

La corruption de tous les 
Ordres des Romains vint de 
rétendue de leur Empire , & 
prôduifît la grandeur de la Ré- 
publique [a). 

, Mais il faut un jugement pea 

(a) V. Moncefq.Confid. furja Grand, de». 
Jlomains. 

, Je diftingnc^ grandeur de PEmpire Ro 
main dVec celle de la République : l'une 
confiftoic dans le nombre des Fiovinces ^ 
Vauac daajs ceUe des Cicoyea^»^ 



f 
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commun , lorfque deux cho- 
fes exiftent toujours enfemble 
& paroiffent intimement liées ^ 
pour difcerner qu'elles ne fe 
doivent point leur origine Tune 
à Tautre.^ 

LXXXIL Les Sciences , dît- ^'^^f^^, 

on > naiffent du luxe : un Peu-;^^,°X 
pie éclairé fera toujours vicieux; 
je ne le crois pas. Les Sciences 
ne font point les filles du luxe ^ 
mais l'un & les autres naiffent de 
Tînduftrie^ Les Arts ébauchés 
latisfont aux premiers befoins 
de rhomme : perfeâlonnés y. ils 
lui en trouvent de nouveaux 
depuis k Bowlicr de Minerve^ 



luXCi 



ty6 Essai sur l'Etud* 
de Vicellius (a) ^ jufqu'aux en- 
tretiens Fhilofophique$ de Ci- 
çéron. Mais à mefure que le 
luxe corrompt Içs nnoeurs ^ les 
Sciences les adoyçiflent : fem« 
blables aux prières dana Home^ 
re 9 qui parcourent toujours la 
terre à la fuite de Finjuflice ^ 
pour adoucir les fureurs de cette 
cruelle Divinité (û). 

(fl)VîtcUîu8 envoya d€sGaleresjufqu*au< 
Colonnes <f Hercule pour chercher les poif» 
fons les plus rares , dont il remplit ce plac 
monftrueux. Si nous en croyons M. Ar« 
buthnot , il coûta 76$^6x$. 1. fterling. V. 
Sueton , in Vitellio. c. ij. Dr. Arbuthnofs 
tables» p. 138. 

iiomer, lUad. h ix. v. jfo^ 
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Voilà q uelques réflexions qui ^^^^ 
m'ont paru folides fur les difFé- 
rcns ufages des Belles^Xettres : 
heureux fi je pouvois en înfpi- 
rèr le goût! j'aurois trop bonne 
opinion de moi-même ^ fi je ne 
fentois pas les défauts de cet 
Efifai : j*en auroîs une trop 
mauvaife , fi je n*efpérois pas 
que 9 dans un âge moins pré^ 
coce & avec des connoiflances 
plus étendues ^ je pourrai me 
voir plus en état d'y fiîppléer» 
On pourra dire que ces ré- 
flexions font vraies > mais ufées ; 
ou qu'elles font nouvelles ^ mais 



